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<( L'homme con9oit uue nature humaine de 
beaucoup supfaieure. a. la sienne oll rien, a ce 
qu'il lui semble, ne l'empl!che de s'elcver; il 
l'echerche tou.s les moyens qui peuvent 1~ con­
dttire a cette perfection nouvelle; tout ce qui 
lui semble un moyen d 'y parvenir, il 1' appelle 
un vrai bien et ce qui serait le souverain bien, 
ce serait d 'entre1· en possession avec d 'autres 
ehts, s'il etait possible, de cette nature supe­
rieure. Or, quelle est eette nature? C'est la con­
naissance de l'union de l'ame htwiaine avec la 
Nature toute entiere. Vona done la fin a Ia­
qu.elle je dois tendre : a.cquertr cette nature 
humaine superieure et faire tous mes efforts 
pour que d'autres I'a.cquierent avec moi; en 
d'autres termes, U importe i\ mon bonheur que 
beaucoup d'autres s'elevent aux: mE!mes pensees 
que woi a.fin que leur intelligence e.t leurs dt'i­
sirs soient tl'accord avec les miens; pour cel:i., 
il suffit de deu.x choses: d'a.bord de compren­
dre la Nature universelle autant qu'il est ne­
cessaire pour acquthi.r cette nature humaine su­
pt'irleure; e!Villite d't'itablir une societe telle que 
le plus gtabd nombre puisse facilement et sure­
ment parvenir a ce degre de perfection. » 

SPINOZA. 

I 

I 
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I PR.E.1 ACE:. 

L
'effort pati:ent, invincible, (I, la fois e11-

tho1m'.aste et disespiri, to1tr tl tour au 
simultaniment, a 1·aniais perpitri, prt's, 

repris par l'homnie le long des siCcles, partout, 
a fin de con/irer um sens a son itrange et impini­
trable destin, ne tendrait-il pas a prouver , d'·wne 
part, qtt'il ne peut s'y soitstraire sans renier ou 
restreindre 11,ne partie de sa natme, au point 
de perdre u,ne partie, aussi, de ce qui constitue son 
iquilibre, de l'autre, que cet irrisistible instinct 
inscrit une sorte de tradition ,Permanente assez 
si1re, en Somme, 011, s'enclot ime pre1we de 
,PU-issance, a condition qu'il y consente viritable­
ment, puis une sorte de dimonstration de la 
nicessite de celle-ci, tant vis-ri-vis de lui-m§me 
que par rapport aux choses qui le condit-ionnent 
en l'ento11rant? 
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mations conf1,ses tine fois classies, les difini­
tions, plus ri/Uchies, entries, comme des paroles 
rituiliques, dans les faits, a11,xquels elles appor­
taient ume consicration supplimentaire, les 
Religions, ainsi qu'il le semble de plit.s en plus, 
seraient-elles des sorcelleries, iparses sur les 
diffirents points du globe, apparaissent, par 
leur nicessiti m€me, la premiire synthese. La 
maniire de procider rivile de nombreuses ana­
logies; plusieurs en constatent; un plus grand 
nombre les imaginent, quelques-1ms en tirent 
des systemes ilendus. La remarque, en tout cas, 
digne d'etre relenue, dicoule principalement 
des signes identiques, par/ois, presque iquiva­
lents, en un assez grand nombre de lieux ripartis, 
primitivement, surdes points siparis de l' Univers, 
ll mie date 014- il n'a pas encore titi prouvi que 
des rapports aient pu s'itablir. Ainsi le symbo­
lisme 41trait iti tme sorte de s1:milit11de ou. de 
correspondance premiire innie dans la race 
humaine, mani/estee avant mime que ses en­
/ants, dissemblables par ailleurs, soient parvenu 
11 s' en expliquer entre eux. ll /aut que les bien­
/aits de ce lien mysttrieux, encore mal saisi dans 
ses filieres, deme1trent partiC11litrement forts, au 
point de dtitenir en eux-m€mes on ne sait quelle 
persistante souveraineti secrete, invisible et 
visible, pour que leur titude, non seuleme11t s'em­
pare toujours de nos prioccupations, ma.is les 
ressaisisse aprt.s la guerre lr, plus atroce, sous 
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la menace de celle qui sera plus horrible encore, 
au milieu des ennuis de tout ordre et des diffe­
rnltis croissantes, par dela to1,s les besoins 
pressants, si nombreux, de !'existence moderne. 
Ne rtsiderait-il pas dans le symbolisme quelque­
chose d'irrisistible, jusqu'Q. nouvel ordre, autour 
de quoi le r&ve et la pratique spirituelle 1'evien­
nent toujours, peut-Ctre, m&me, une obscure 
nicessiti pour l' Esprit qui, aussi bien apris 
avoir battu tous les chemins, parco1,ru toutes les 
rattles, qu'avant des les entreprendre, iprouve 
le besoin de s'y tremper pour se ressaisir ou, si 
le fait n'a ni les dimensions, ni !'importance que 
nous lui conctdons ici, d'y allonger son repos 
vers l'ivalttation d'mi songe, en dipit de tousles 
gains positifs superposis, persivirant a travers 
toHs les dimentis, bien au dela de sa propre niga­
tion? Le symbolisme, en ce cas, serait im de ces 
tuteurs de l'Intelligence dans sa lutte avec 
l' I nconnaissable, - a1,ssi bien que dans son 
besoin de mesure duriel, quelle veut s'adapter, -
afin d'y acco,nplir mieux sa destinie que celtti­
ci, de pllls en plus scienti{iquement explori, lui 
riserve, selon la vraisemblance la mains inac­
ceptable, faute pour l'ensemble de ce ge11re de 
recherches, au m&me titre qi,e les religions, ;l,e 
figurer l' erreur la plus totale de tout le genre 
humain, pnisqu'elle n'a cessi de s'ilever de ce qui 
s'est manifesti en lui de plus pro/ond, comme de 
plus permanent. Il serait. a/ors, encore plus si11-
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gulier qu'une a1tssi constante sottise wniverselle, 
expression du, ddsordre le plu,s stupide, au bout 
du conipte, de la Raison, ait assuri, par l'obsti­
nation acharnte de sa croyance ddnzentielle, toute 
1me part, intdrieure et extbieure, de l'ordre 111enie 
datts lequel et par leqHel se diveloppa l' H1t11ta1~iti. 

Rien de plus normal done q1te la tinaciti de 
l' homme dans tous les domaines de la connais­
sance, surtout, peut-ltre, - ce qiie nous vivons 
tendrait a le faire entrevoir, - couronnement 
presque fatal des autres, dans le plus vo£le. 
D'o1', le 1iom de Haule Science qui, parmi les 
adeptes de l'occuUisme, la concerne, encore que 
celle-ci continue de s'avancer a tlltons sans pos­
session oii emprise neuvu irrijutables, parce 
que dimontries, revenant sur ses pas au point 
de s'ttre demand,! hier en la personne d'un de 
ses demiers proplittes, R. Steiner, aprt!s Eliphas 
Livi, d'ailleurs, et sur 1m tout autre plan, si 
les hommes n'avaient pas connu des tpoques 
pinitries davantages de forces animiques, telle­
ment en 1'ecul mtme sur ces glorieuses annales 
t<lvolues, q1t'ils ne possidaient plus, - et nc 
posstderaiet1t peut-llre plus famais, sinon d't'ci 
fort longlemps, - les moyetls oublits, tgarts ou 
perdtts, q1ti leur permeUaient de se mettre en 
rapport avec elles, puis de l-es capter parfielle­
menf. Pour pas mal de ceux-l(l, comme pour 
d'autres, qui s'assurent, par ailleurs, mattria­
listes, miiquement, le point de jonction de ces 
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contraires est a noter d'autant plus que le Temple 
symbolique oil, ils se rencontrent en se retrouvant, 
en e1tx-m!mes et en dipit de leurs convictions 
diverses, /ratemels, le permet seu-l : les figitres 
gt!omt!triques des symboles ne se contentent pas 
de signifier ce qu'elles veulent, att pointd'exercer 
une influence par elles-m§mes et en elles-m!mes. 

Que de sing'ltlaritis, en ef/et, sur cette route! 
Prenez itne carte de France et fixez-la bien : 
voiis verrez que notre pays peut y !tre ft,guri par 
u.ne tftoile a cinq pointes - la n6tre - inscrite 
dans '!Mt cercle. L 'A ngleterre est le triangle 
isoc8le m§me. L 'Allemagne, le triangle t!quila­
teral renversi, la pointe en bas, qui indique 
Sata1i, ou, Faust sous son influence, lutte fa­
rouche entre la volonti de domination stricte­
ment personnelle et les milie-ux 01't cette formule 
d'igoi·sme ancestral ne trouve plus son appl£ca­
tion, ni les possibt:litds de celle-c1:. Entre l' An­
gleterre et l' Allemagne, la France, e-,1, les unissant, 
les riconcilie, - dans le cercle q11e 1ayonne son 
tfto£le, - mais elle ne peut l'y faire qu'en risis­
tant et en flamboyant sans fin, opposant sa 
volonti /raternelle, pacifique et militante, guer­
riBre quand l'incomprihension des deux autres 
lu.i impose la bataille, ci la pesanteur massive 
du, Destin. -

A ce stade, de ce fait, sans nous en doitler, 
quant ti la plupart, ne /r6lons-nous pas le mys­
t8re, - ce mystere dont Napoleon, a Sainte-
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Hilene, nou,s ddclarait enveloppis ? - Quoi de 
plus naturel, alors, qite d'utiliser to1ts les 
moyens d'exploratiott et qtti poitrrait certifier, 
jusqu'(l, preuve d'erreHr oit de supercherie, que 
les plus surprenants, au premier abord, sont les 
mains etficaces ? On a toitt d1:t, tout icrit, tout 
figuri sur le Christ, comme sur Jeanne d'Arc, 
sans parvenir a autre chose qtt' a des ricits di­
vers, superposes, eux aussi, qui, tous, en giniral 
diffirents, ajoutent a la ligende et, finalement, font 
rejleurir l'inexplicable qit' elle contient : Jeanne, 
une sorte de bon sens naturel, impost par sa Joi 
en elle-m&me et en Dieu a travers l'artificielle, 
mais pompeuse, imbecilliti, siire de sa soi-disant 
sagesse, contre quoi elle combat; pour ] esus, 
on aboutit a sou,haiter, apres a pritendre, 
accumuler les preuves de sa non-existence afin de 
mieux aboutir a la conclusion d'un mythe, 
c' est-ll-dire a la negation mlme de ce qui avait 
maintenu, tant bien que mal, les chritiens de bout 
pendant deux mille ans, a part quelqites iclipses 
pendant lesquelles, fustement, l'influence chris­
tique avait paru s'ivanouir, comme si l'existence 
rdelle d1t Messie, au mBme titre que celle des 
Saints, journissait ainsi la preuve qu'elle Jtait 
le meilleur soutien, par son exemple, dit sym­
bolisme qui en etait risulti, en mdme tetn,Ps que 
sa supiriorite sur de vagues alligories qui ne 
permeflaient pa.s la comparaison ent-re nous­
mBmes, nos /autes 011 nos verlus, et l'exemple 
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destintf a nous exalter vers les-secondes pour 
mieux 1rnus tfviter les premieres, tant il est vrai 
qu'il faut en tout de l'hmnain pour toucher 
l'homme, puis le retenir. Nos Dieux no·us ri­
fletent au point qu.e ceux des dogrnes expirants 
fitrent investis, afin de se prolonger, des dtf/auts 
de l' hmnan-ite corrompue; les anciennes qua­
litis cilestes qui les caractirisaient, au dibut, 
ne se dicoiwrant plus en eux, furent exprinties 
par des personnificat-ions alligoriques. D'oii 
le mot du Sauveur : <( J e s1-t1:s venu sauver ce qui 
itait perdu. )1 N tfant sitr lequel il remettait 
l' homme viritable, ramentf d' abord a la source 
primitive, porti ensuite a sa plu.s haute puis­
sance par l'esprit de sacrifice et la nigation de la 
Mort. D'o1J-, encore, cette autre parole du Messie 
devant le Temple, q1,'il fixait de l'ail et disignait 
de la main : (( J e suis la Porte. Ji Une partie de 
la puissance de cette parole ne venait-elle pa;; 
de son caractere symbolique ? 

La permanence dtt symbolisme, quoiqu'il 
en soit, demeure incontestable. Il pric,Jdait, 
autrement, les deux mille anntfes chritiennes; 
il leur survit. Il continue. Il ressuscite. Il se 
leve snr l'Avenir. Qu,i sait si, demain, rtfswni 
des religions, dont d'attcuns s'imaginent un 
,Peu vite mes1trer dt!jll les tombeawx, - n'au­
rions-nous pas dipasst! alors l' Irrt!ligion annoncie 
par Guya1t, 1te serait-ce que momentaninient?­
il ~e les ritmira pas toutes afin d'en sauver le 
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meilleur, l'essentiel, da,is 1me sorle de symbolique 
miiverselle aux temples ncu/s, incrustis de 
signes, au milieu desq11els iront river les liommes, 
pl1,s ardents qu'itier a se preciser l'idie reli­
gie1m: nouvelle dont l'appitit parait s'accroftre 
du poids du matirialisme m6me, ou de l'indi/Ji­
rence qui privalaient j1,sqii'd nous et, mani/este­
ment a1,jourd'Jmi., - quitte a ce que ce mouve­
m,rnt inscrive surlout une mode, car nul n'a le 
droit de prijuger formellemc11t du lendemain, -
dimin-uent. 

Le mo11de modenie, qui. 1Je s'appuie plits a 
rien, donne /riqucmment la seusat-io1i d'une 
perte d'tquilibre et de la mort. Si l'dme humaine 
est vide, c'est, en partie, parce qu,'il n'y reflete 
que des ombres, d'autre part ,Paree q1t'il ne lui 
laisse plus le temps de se ressaisir. 

Une des possibilitis du symbolisme accomplit 
l'allia11ce sim11Ua11ie, puis, d'amiie e,i atwie 
plus itroite par ses fideles, de la ri/lexion, des 
sig11es et dl4 se11time11t, de la ,Pensie, du dessii~ 
glomitrique et de la sensibiliti. Sans doute ce 
so11t jeux de l'esprit, mais leur durie U des 6.ges 
de plus en plus ivoluis, - j'insiste, - ne di­
tie,idrait-elk pas mie si.gni~cation, au mime 
titre qi,e l'esptce de prifirence et d'achtvement 
satisfaits, mlme partiels, q1ti rn rt!sulte,it a 
certaines lieures he11rrnses de plbfitude itt­
tell~tuelk sensible, tquilibries par leur tpa­
nouissement ? ]e ,Plaindrais le franc-mayon 
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qui n'aurait pas iprouvi dans sa Loge, dans 
son Chapitre, dans son Conseil, plus !taut 
a·ussi, le sentiment de satisfaction irradiante 
qo,e dispense a l'initii la vue, la possession et le 
manienient des dicors qui l' environnent, des 
bijou,x qwi t' acltevent, des idies vivantes parta­
gies q·ui l'expriment. Serait-ce apris, lorsqu'il 
a qu.itti le Temple et ses frires, it iprouve le 
prolongement d'un triple bienfait, comme s'il 
imanait encore des ondes des enseignements 
captes parmi, les insignes, si bien adaptis, 
qti'ils aitgmentent et qu'ils encadrent. Ge 
fervent de la poisie logiqite d·u monde par 
l'Art qui l'exprime de la fayon la plus v·i­
vante, a l'usage direct et imniidiat de l'ltom,ne, 
se tromperait-it, d'un aittre point de vue, au 
iugement de cwx q1t'i ivoluent par d' autres 
procidis sur des voies de hasard, en s' of/rant 
anx phinomCnes psycholo giques mentaux q tii 
ont, peut-etre su-r le physique m§me, plus d'im­
portance que 1.0-us ne le supposons, laisse son 
caractere spirituel rejoi1idre tales moyens, j'allais 
icrire les outils, d'wn achCvement special: it 
semble q·u'il rialise alors, parmi des signes viri­
tablement ilus, peu a pe·u, auto1tr de c,mx de 
l'autel, l'apaisement ordonni des contradictions 
douloureuses qui, ailleurs, le divastent, tout en 
dicimant ses semblables. Et il y est, vraisembla­
blement, d' autant plus attentif, de nos 1·0Hrs, que 
cette vigile symbolique semble le coordonner vers 
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comme sa thtorie, 1m peu trop rtfgularistfe, des 
trois for-mes dans l'histoire de l'art, symbolique, 
classique, roma1itique, la prem·iere a.ppartenant 
done a l'Orient, la seconde J: la Grece, la troi­
sieme a1' monde 111,oderne ou, chritien, o't'I. la 
domination de l' esprit modele ~ modelait -

oelle-ci. E!le ;i.vait ete formee dlll!s le double mou\e d'un 
E:galitarisme de !'esprit, protE:gE: et guide par w1 ordre 
social qui tenait son autoritE:, non de la richesse, mais de 
Ja valeur. A mesure que diminuait la valeur des dirigeants 
europeens, la substance visible de ce corps se ritrE:cissait. • 
Et ceci : « Depuis lcs Croisades, \'activitE: humaine aban­
donne peu ll. peu les fius spirituelles. L'intellect perd son 
prestige et cMe le pas a la volonte, de!>ormais indi::pen­
dante. • A ne pas concilier Jes excl!s glaQes du ro.tiona\isme 
et les exagllrations, d'ailleurs plus artiftcielles que br0-
lantes, d'un irrationalisme d'autant plus dE:ri::glll que le 
rationalisme se dl:cret11,it plus absolu, le monde de desseche 
sans restaurer encore dans B!l. force, dam> son Cquilibrc, 
l'Hornmc mutill: de toutes parts, a ce point qu'il semble, 
l'habitude prise, ne plus s'e11 apercevoir. J\iais le rE:veil 
sere.it-ii vroche '! Je prends les \igncs suivantes dans le 
Symbolisme de mars 1929, Ja revue d'Oswald Wirth : 
• Saturne entre dans le Capricorne, qui est son domicile 
nocturne, dont ii ne sorti.ta p!LS av11,nt trois ans. Voi\a qui 
aunonce une recrudescence d'occultisme et de mysticisme, 
d'autaot que Saturne est en trigone simultan<:ment avcc 
venUB et Neptllile. La sentimenta\ite se dispose a sonder 
les profondeurs avec une tres subtilc sagacitll vers l'obscur 
pays du rhe ml:ditatif. lsthar touroe son visage : clle 
renonce i":t. la frivolite pour s'enfoncer dans la nuit du mys­
tere ... 11 est temps de ne plus s'abandooner atn.: fantaisies 
fadles et de conjurer Jes mirages d'Heeate en evoquaut 
Saturne, le dieu qui enaeigne i":t. Be concentrer sur soi-mCme 
en vue d'approfondir avec une severe sagesse. » Lessinµ:, 
au xvme elec!e, A traveu une vie difficilc, avait vu le 
drame de J11, vie entre le ratlonnel et \'irrationoel signe.la 
que l'l:qui!ibrc lltait entre les deux et que eallB iui l'in­
Mgritf, de la Nature, comme celle de !''Homme 'Hait 
mennclie. ' 

• 
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la matiere. Le cercle de ces fonnes itant parcouru, 
leur nombre ipuisi, il concluait par la seule 
ichappie possible a ses yeux, qui itait de les 
rtfunir poitr les refondre ensemble. Je sitis de 
se1tx q1ti pensent qu,' on 1te dicide pas aussi 
1teltement de ce qui doit itre, dont on est, en 
qitelque sorte, ameni a dichiffrer dans le prisent 
les tendances renouvelees, et je me demande 
s'il n'y a pas l(l. u1ie idie philosophique plus 
propre a expliquer le passi qu'tl deviner 
l'avenir, dont l'homrne, en dipit de la plus gi­
niale sagesse, ne peut qHe pressentir les besoins, 
de nianiere a les faire iclore plus difinis dans 
un milieu, plus adapti. Pour cette fois aitssi, sans 
do1,te, le synibolisme nous attire en plu,s d' un 
domaine et, sitr le terrain spirituel, d'une ma­
niere presque invincible, aux cadres permanents, 
sans cesse renouvelts par l' azt.uvion vitale, de 
t'Ordre ma901miqtte. L'indicision actuelle de 
t'/i,ge moderne, en face du destin qui s'ibauche en 
lui et dont il cherche a se figurer le visage, sans 
parvmir a s'en preciser les lignes, y est, pro­
bablement, pour beaucoup. A·u bout de la civili­
sation, a·it ddclin, peut-itre, de ce qu'on a entendtt 
par elle, n01ts serions ramends d'une autre 
maniere aux conditions d'autrefois. <( L'idde 
dtant vag1,e et inddterminie, dcrit Hegel, inca­
pable d'un ddveloppement libre et mesurd, ne 
peut trouver dans le monde riel aucmie /onne qui 
lu-i riponde par/aitement; dans ce di/aut de 
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correspondance et de proportion, elle dipasse 
infiniment sa manifestation extirieu,re. >) ] amais 
on ne s' est tant appi,yi sur les nicessitis du 
riel, jamais on n'a tant certifii ne partir que de 
lui, jamais, d'autre part, on ne l'a tant dipasse 
vers les formes figu,ratives les plus abstraites. 

G her chant a expliqu,er le sens de la mJlee, en 
q1telque sorte, 014' s' amalgamaient les figurations 
de l' Inde antique, Hegel Bcrit les lignes su,ivantes, 
qzti sont a citer, car on se demande si elles ne 
ripondraient pas, contradictoirement, par l' exces 
meme de le1irs fig1irat·ions multiples, ati vide 
01t nos Bbauches innombrables ne parviennent 
pas a rien saisir de sUr : (( Plongt! encore dans 
la contemplation du, monde sensible, n'ayant 
pu, appYecier la rialiti, ni mesure, ni rf:gles 
fixes, l'homme s'Bpuise en inutiles efforts pour 
pinitrer le sens giniral de l' Univers; il ne sail 
employer, pour exp rim.er les pensies les plus 
profondes, que des images et des reprisentations 
grossitres oil t!clate l'opposition entre l'idde et 
la fonne. L'imagination va ainsi d'une extreme 
a l'a·utre, s'ilevant tres haut pour refomber plus 
bas encore, errant sans appui, sans guide, sans 
but, dans un monde de reprisentations a la fois 
grandioses, bizarres et grotesques ». Et, soit note 
en passant, le christianisme, - comme le /era, 
peut-etre, en recommenfant, tout en la conti­
ntwnt et en l' am,Pli-{iant, une tache dternelle, le 
symbolisme initiatique de demain, ~ ne serait-il 
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pas nt! du vide de ces de11x excBs, d1t niant qui 
s'y accumulait pour le malheur de l'homme?­
J is1./.s en hibreu, signifiant, a la /ois niant et 
sauveu:r, - a fin de le combler par l'homme meme, 
ouvert sur son vrai destin, a la fois d'amour, de 
doitleur, de sacrifice, puis de cette passion ter­
rible q1t·i le clo·ue a. sa mort fatale, le perpituant 
sur la croix qu'il avait portie toute sa vie, -
s1tite d' Hermle, entassant, parses victoires succes­
sives, les raisons mdnte de son propre holocaitste, 
puis les bois du Mcher dont les flatlt'mes le 
divoreront. 

L'art igyptien, le plus grand initiatmr du 
symbolisme, semblait dire, quant a lu.i, que les 
/ormes et les actions hunzaines exprimaient 
autre chose qu'elles-m6mes, notamment une 
partie de ce qiti nous ento1tre, peut-6tre, - a•ux 
yeu.x de ses prodigie11x artistes, il le paraissait 
Me1i, co1nme aH XIII, XIV et xve siCcles ponr les 
gothiques, - le principe d1:vin par des qualitis 
mystirieitses et mze immanence qui auraient 
euavec lni une sorte d'analogie. Les rAgnes de 
la Nature s'accompUssa1·ent ainsi, risumis, 
aulour de l' homme com·me en lui-mtme, aux 
m1trs solennels, graves, gravis et peints, des 
hypostyles.-L'Idteet laForme:s'y rejoignent, 
cherchent a se concilier, par ·un penchant a la 
/ois irrisistible, instructif et ri/lichi, dans l'em~ 
blBme qui tend ait symbole, ojfert en tant que 
synthCse des idtes profon,des. Qni sait, apres 
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to1d, si cet ilan mesurt, midite, ri/lechi vers l' In­
connaissable, ne consWuait pas un des moyens 
effo:,aces pour la formation de l' homme, en mi 

1not, si l'on n'a pas perdtt mie partie de la pui'.s­
sa1u;e h1unaine m y ayant iton!fi le rCve de 
l'ivenilurlitd divine, impinltrablc, rappelons-le 
encore, mais vers laqu,elle une partie de la 
penste, ne fut-ce q"'en vtte de son propre iqrti­
libre, se devait, peut-6tre, d'aspirer vers des 
preuves possibles, im y monta11t l - Architect11-
,ale, l'Egypte incomparable /ouilla le sol, creusa 
des lacs, itendit sitr ses sables et ses limons, 
dans la /ratcheur souterrai11e de ses labyrinlltes 
initiatiq1'eS, des OU,Vrages immenses, olfrit d 
l'incendie du sollil des constructions infinies : 
ses pyramides sont l'image mJme de !'art 
symbolique, l'idt!e rt!alisie de son idialisme 
rt!aliste qui veut capter le visible et l'invi• 
sible. Sur le1irs quatre surfaces planes vit tm 
lire q11.'on ne voit pas. Son icriture hi'.iro­
glyphique, emprunttfe ti. la Nature dans ses 
analogies avec les idles, exprime aussi le 
symbolisme. Le sphinx en est le monume,tl et 
l'tnignu qH'il fait se dresser devant lui est 
celle de l'hommc, comme l'a vu le tragique 
grec en y menant {Edipe. 

Le long des pierres merveilleuses de cette 
Egypte ancienne, nous avons le se,itiment de 11ous 
promener parmi des problemes fadis risolus, a 
dichilfrer de nouveau. A travers les IP,euves, les 
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trans/orma#ons renouveltes et les points d'interp 
rogation accrus d1t present, cel,ui de nous avancer 
parmi des problemes a risoudre, vers des sym~ 
boles a figurer, qu,i permettraient aux meilleurs 
de guider les honunes incertains, igaris, - en 
ditresse; et mm sorte de correspondance indifi­
m:ssable semble s' itablfr entre ce passi et ce pre­
sent, - ce passi qui paraft nous indiquer par 
son ensei gnernent muet celui vers lequel nous 
aurions a diriger nos pas, a itend·re nos mains, 
a renoiter les di//irents Clements scien.tifiques et 
spirituels de nos progres, afin de les rtfaliser 
pleinement en les /aisant aboutir, - ce prisent 
qui se tourne vers les ordonnances d' autrefois 
afin de s'en i1ispirer dans l'espofr de mieux 
troitver le procidi des siennes. - Le Symbole 
est im signe abriviatij entre l'iniage et l'idte. 
Or nos mnrs en sont pleins, oU les affeches com­
merciales s'y efjorcent, nos campagnes de nitme 
01't, pres des croisements, les poteaux indicatmrs 
expliquent inmitdiate·ment les dangers de la 
route a l' automobiliste iperdit de vitesse. De.­
main, 11n nouveaii site d'Arnheim, plus inclini 
encore vers !'Esprit que celui d'Allan-Poe, peut 
paraitre, dont tes mia11dres et les jardins, les 
coitrs d'eau et les lacs, sertiront le Temple des 
Teniples, auquel aboutiront Jes religions ricon­
cilides, adoratrices, cette fo·is, du viritable Dieu: 
- Joseph de M aistre lui-mCme n 'a-t-il pas 
annonci le troisieme Testament ? Dans cette 
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antique Egypte, a laquelle 1io1ts revenons tou­
jours, l'adepte, sorti victorieux des epreuves 
souterraines, entendait a son oreille la premiere 
grande rivilation, dont la /ormule 

Osiris est un Dieu noir 

signifiait que les profanes n'adorent que l'ombre 
d1, vrai Dieu. 

En Chine, Tchoang-Tseua icrit: <(Le Principe 
ne peut ltre inonci; ce qui s'inonce, ce n'est pas ,. 
lui. 11 Ge q,u,i repond a ce passage d1, P. Sertil-
langes : 41 Dans cette proposition : i< Dieu est )>, le 
verbe ne signifi.e point l' ltre riel, l'ltre considbi a 
la/ayond'un attribitt, il n'est que le lienlogique 
d'une proposition vraie et on l'emploie dans un 
sens qui se retro1werait tout aussi authentique 
s'il s'agissait d'une chose sans existence rielle, 
comme lorsqu'on dit: « La Cicitd est.>) Le Sama-
Vida diclare : << Ce n' est pas le connaitre que ne 
pas l'ignorer completement )1, comme Saint-
Ai,gustin : c< Nous parlons de Die1t : q1t0i 
d'itonnant q·1te tit ne coniprennes pas! Si l1t 
comprends, ce n'est pas Die1t. >) Q1tant a Saint 
Basile : <( Nous ne pritendons pas monter 
jusqu'ti son essence .... Savoir que nous ne po1-1,-
vons le savoir, telle est la connaissance q1te nous 
en avons. )) Il est rejoint par Jean de la Croix : 
« Ne vous tenez jamais po1tr satis/ait de ce que 
voits connaissez de Di,u, aUachez-vous plut6t a 
ce que vo1,s n' en connaissez pas .... car mains on 
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le comprend distinctement, plus on est pres de 
lui. )) C'est pourqu,oi nous le connaissons sans le 
conna£tre, ta1tdis qu,'ils nous montre la forme que 
nous lui donnons et n'en a pas, alors que nous 
le reprisentons comme u.-n vieillard, lui qtti n'a 
point d'lige, ainsi q-u'il est dit dans l'ldra Suta 
du Grand Synode. Ge qite nous savons sert de 
base a ce que nous crayons. Rabbi Schimeon 
n'a-t-il pas annonci qu'au temps oU rJ.gnera le 
M,ssie, l'esprit d'intelligence et de science u.ne 
fois ripandu su,r toute chair, toute dme hmnaine 
conna£trait la viriti sans qu,'il lui soit nicessaire 
de l'apprendre, de fa,;on ace que chacun rayonne 
sur tous et rer;oive la lwmiJre de totts par une 
sorte d' aspiration et de respiration universelle ? 
(1 A insi, dit-il, en tout, l' esprit de vie se composer a 
de qttatre sou-ffies. Ge sera comme 1tne risurrec­
tion 1tniverselle po·ur la vie de l'intelligence, car 
les q1,atre esprits, qi,i n'en sont qu'un, sont 
figuris par le card qui enferme le Triangle ... i). 
Toufours vivante, la virdi possede tottfoitrs ceux 
qu.'elle a tou,chis mie fois. (( Elle est mi vi1i dih­
cieitx qui ne s' ivapore famais. Il tom be goutte 
a go'lttte rnr la terre en s' ichappant de la coupe 
des sages et va fusqite dans les tombeaux lm111ec­
ter les levres des morts. Il descend fusqu'ai, cawr 
de nos peres endonnis et les fait parler encore 
comme dans un rdve. )) La sagesse est l'astre 
central de toutes chases, oU celles-ci. rayonnent 
,ur leu,r essence, le carri parfait qui la contient, 
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le point midi(ll de le11r exactitude. Elle est l'iter­
nelle couronne de la p-uissance supreme dont 
l'ombre est la Joi aveugle et le despotistne. D'oU 
les c1·nq niille annies qui datent nos brevets, 
nos patentes, nos constit1ttions. Et dans le 
mime Livre des Splendeurs, qu,i sera comme mre 
illwmination powr to1tt franc-mayon sincere, 
bien pripari, brille la grande parole : « C'est 
l'iquilibre de l'Homme qui fait celui de la 
Nature en ce tnonde et si l'Homme n'itait pas, 
la monde ne serait pliis 1). Car, derri6re la sagesse 
chritie-nne viritable, les cinq niille ans du fu­
daisnie, qiti l'expliquent, demwrent, peut-6tre, 
a cette heure, en revenant vers nous et vers elle 
pom la sa1tver, en nous rivilant davantage a 
nous-mBmes, le dernier enseignement. << Que 
veut dire le mot catltolique, demande Eliphas 
Levi, sinon imiversel ? J e crois ait dog-me univer­
sel et fe me garde des aberrations de toutes 
sectes particulitres. J e les s·itpporte, pourtant, 
dans l'espirance que le progr6s s'accomplira et 
que tous les hommes se riitniront da1is la Joi aux 
vtritis /ondamentales, ce q1ti s'est dijll accompli 
dans cette sociiti ripandue par le monde qu'on 
nomme la Franc-Mayonnerie. >> 

C'est elle qu.i dipasse l'essai offeciel, souvent 
malheureux, tent,! par Constantin pou.r concilier 
le C hristianisme avec l' A ncien M onde et illitmine 
la belle nuit, <c pleine de lueurs cripmculaires, 
a1t ciel itincelant d'itoiles >1, de l'Evangile. 



Demain l'itude de la J{abbale ne /era plus qu'un 
seul peupte des israilites et des chritiens ricon­
ciliis a famais, car it n'y a rien d'occulte qui 
ne doive • dtre manifesti, disait J istts-Christ et ,. 
ce qe~'on"' se clmckotait a l'oreille sera crii su,r 
les to1'.ts.· << La ma.ison de l'Hmnaniti, c'est le 
monde, le Chandelier, c'est la Science et la 
Lumi8re, c' est la Raison vivifiie et immortalisie 
par la Foi. >J C'est le mtme qui expliquait que 
son O'ltvrage ferait comprendre << la haine impla­
cable ,Portee par les pr.itres a la fra.nc-mayonne­
rie, qui est le J'udaistne riformi su.ivant la pensie 
de J tfms et de ses ap6tres de ,Pridilection, Jean le 
Boanerges, dont la rivilation cabalistique a 
toujours iti l' ivangile du Christianisme occulte 
et des icoles d1-i gnosticisme non profani. A ces 
icoles se rattachent les Joannites, les Templiers 
non idoldtres et les ha1ils initiis de la mayonnerie 
occu.Ue. Lii sont les clis de l'Avenir, car ta sont 
conservis les secrets de la rivilation miique et 
1miverselle dont le f1rdai"sme, le premier et le 
seu.l, peut-Jtre, entre toutes les religions, a 
prAchi la doctrine a1t ·monde )> (voir a ce su.jet 
S. Bloch, la Foi d'Israel, 1859). Eli,Phas Levi 
afoute : (< La profession de Joi des 111ayons non 
athies est le symbole de M aimonide et les Chri­
tiens doivent retrouver dans les r£tes des hauts­
grades toute la rivilation authentique de J tfsus­
Ghrist. l> A insi se rialisera, un four, autour de la 
figure du. Christ, symbole de l'hom-me rigtf,iiri, 
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et, peut-Btre, vers 11n nonvean M essie, la grande 
conciliation qit'a cherche tou.te sa vie, avec tant 
de passion intiressante, malhenreusetnent sans 
y parvenir parce qu'il y voitlait, en somme, 
e!facer la leyvn d-tt SaU-veur, Hyppolyte Rodri­
gues dans ses beaux 01wrages, notament dans 
le pl1.ts remarqztable, les Trois filles de la Bible, 
g·u'on peut completer par celui, qui le pricida, de 
Reghellini de Scio, en trois volumes (I). 

(1) Voir ega.Iement : Herder, Ilistnire de la Polsie des 
Htbreu.1!, trad. Carlovitz, Didier 1854. - Herder dllcouvre 
dans la parole de l'Orient !'union de la Raison et du Senti­
ment, de !'Homme et de la Nature. Tout y est, a la fois, 
logique, realisme et po(isie, commc si rien n'y arretait ce 
qu'on pourrait nommer l'expansion de \'action humaine. 
Quand Israel combat, le soleil, la lune, Jes etoiles parti­
cipent a ses efforts, eu.-x aussi, ainsi qu'il est montre dans 
le livre de Josue oll., dans \a Jutte contre Jes Asmodllens, la 
Nature enti~re semble s'etre mise a ses ordres. Dans le 
chant de Deborah, Jes etoiles font partie des combattants: 
ailleurs les astres s'inclinent sur le jeune pii.tre end or mi; 
le soleil a sa chambre a coucher; ii salt quand ii repose. 
• Quel tencire inter~t Ja p<>esie des Orientaux ne nous ins­
pire-t-elle pas pour les fleurs et pour Jes plantes '!' En les 
animant, en Jes personnifianj:, e\le fait de Dieu le pi!re de 
ces plantes; cl\es ont leur part de sa benediction afin 
qu'elle puissent se propager et semer : pour el!es aussi 
tombe \a pluie qui les mfi:atchit, pour el!es aussi se fait le 
printemps qui leur donne une vie nouvelle. La renaissance 
de la verdure est devenue le plus beau symbole de la 
re!iurrection des morts, comme Ja conservation des vCge. 
taux est un temoignage palpable d'une prevoyance univer­
selle et incomprehensible. » Ceci encore doit etre cite: 
• Si l'histoire de tous Jes peuples tire son origine des vieux 
dires, chez le peuple hl!breu elle est restCe un dire, par Je 
style et par Jes allures, jusqu'R l'llpoque des derniers pro. 
phl!tes, ce qui ne saurait s'expliquer que par le gllnie de sa 
langue, par sa maniel'e de penser et, surtout. par celle de 
ses ecnvains ,acres, qui, tous, n'ont dkrit que Jes temp■ 



Le ndcessaire, c'est q·u'ime -image particU,Uere 
du Christ, organisie expr&s dogmatiquement, 
ne serve pas, d'une part a un catholicisme 
pai"en a emp6cher l'enseignernent du fttdai'sme 
approfondi, de l'autre a un certain fudai"sme, 
arrete, a ne pas permettre l' a •enement du no-it-

de la plus haute antiquite. Je pa.sP maintenant a la veri­
table fiction, a celle qui consiste il. composer par des images 
connues et caracteristiques un objet inconnu et caractllris­
tique. Le cht'lrubin est un des meille11.rs exemples de cette 
fiction ; Le Lion, le Taureau, !'Homme et l'Aigle etaient 
des images connues; leur .reunion ~n une seule image qui 
devient un symbole est de la fiction. En ce cas, elle ne sau­
rait l:tre le synonyme du mensonge, car dans le domaine de 
!'intelligence, la signification d'uu symbole poetiquc 
compose est une v&itt'l .... Le chllrubin est une des princi­
pales formcs fictives de toutes les nations qui ont une 
pGesie. " (En dehors de Walt Withr,1ann et de quelques 
autres, une des caracUristiques des Etats-Unis ne serait­
e\le pas de n'en point avoir ?) « l .!ut-etre mfune est-ii 
la plus ancienne fiction du monde. 11 est debout sur Jes 
ruines de PersCpolis, dont Jes inscriptions et Jes ornements 
architectoriques rcmontent bien au-de!a de toute histoire 
comme ii est etendu,sous la formc du sphinx,sur Jes debris 
des temples egyptiens : ii est le hllros de tous les contcs 
indiens, thibetains, chinois, perses et arnbes : ii figure 
dans Jes fables de l'ancienne Grece et daus lcsDires antiques 
du Nord. La poesie du moyen 11.ge elle-ml:me l'a exploite; 
que serait, au reste, la polisie sans ua sembiable etre ailC, 
que chaque nation rep.roduit il. sa fa,;ion ? Selon moi, du 
moins, les Hlibreux possedent les Dires Jes plus simpJes 
et Jes plus purs sur cette merveilleuse composition dont 
eux seu\s connaissaient l'origine toute aaturelle. » - On 
sait le.s travatLx de Fabre d'Oiivet sur la langue htlbra'ique 
reconstitulie. Volney (prendre le dernier tome de ses 
ceuvres completes) voyait dans son alphabet le moyen 
d'une Jangue universelle pour Jes diffllrentes nations 
orientales. - Ilappelons-nous, d'autre part, le mot de 
Jules Soury : " Le Sphinx qu.i garde Jes origines du cbris­
tianisme n'a pas dit son dernier mot. » 



veau ch-ristianisme mayonniq-ue d' oU sortira le 
TroisiBme Testament. 

L'amvre d·1t Temple est celle du Messianisme, 
c'est-d-dire l' accom,plissement d1t symbolisme 
israilite et chritien, le ritablissement de la vra·ie 
ligitimiti, celle de l'intelligence et de la vertn, 
l'Ordre par l'iquilibre d1t devoir et dit droit, 
bases inibranlables d11, po·uvoir, le ritablisse­
ment de l'initiation hilfrarchique et du sacerdoce 
de la pensie riglant la monarchie de ['intelli­
gence et de la force. Tout ce qui s'est Jait dam le 
monde manqmrait de sens et de portie si cette 
muvre ne s'accomplissait pas un ioitr. 

Mais l'heitre n'est pas encore sonnie, d'oit 
la nicessiti du, secret et de l'initiation, afin m.itne 
d;> ne rien perdre et de toia sauver. La Doctrine 
secrete ne convient qit' a1tx Umes recueillies, les 
a.mes agities, sans iquilibre, ne pouvant coni­
prendre : comment en/oncer mi clou, dans 111-u:: 
muraille mobile, prtte a s'ibranler au moindrc 
cltoc ? 1< Le mondc entier, dit encore Rabbi 
Schimeon, est fondi sur le mystBre ... Le cicl 
s'incline pour nous icouter, mais je ne liti parle­
rai pas sans voiles. La terre s'imeut pour 1w·1ts 
entendre, mais ie ne lui dirai r-ien sans /J'/1/,­

blemes. Nous sommes en ce moment la porte et 
les colonnes de l'Univers. J> La porte, c'est le 
mot mtme du Christ. 

La Force de l'art symbolique,qui sait enclore 
tant de chases stt1' la piene itroite, attfre, au 
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point de paraftre devenir ime de celles qni per­
meUront la renaissance des honmtes de main­
tenant, si dilfeTents dans leurs pri/irences, 
leztrs sentiments et leurs idies, tellement 
-impinitrables les ims aitx autres, qH'il ne 
leur reste, peut-Ctre, plus d'autre lien possible. 
L'inditerniini de ce q-tt'ils rOvent ou veulent, 
tottr a tonr, sans savoir le rCver ni le vouloir 
a fond, avec precision, les y -ramene aussi. 
N'en a·urait-il pas itt de 11tB1-11,e d toutes les 
ipoques, d'abord incertaines, mais e1t marche, 
enwite renseignies, coherentes et, alors, cons­
tructives de l' Histoire ? 

La philosophie ancienne s' itait ivert·uie att 
difficile et redoutable probllme de concitier, en 
les riunissant, les de-iix principes de la connais­
sance, l'idial et le riel, et nous nous y essayons 
tottiours. Les peres de l'Eglise tranche.rent le 
dibat en se playant u1iiq·zternent a.it point de vtte 
religie·ux, de manitre a confondre l'idial et le 
riel dans l'·imitt preniiere po'ltr mieux les re­
tronver, unis ens1tite, a tous les degds de la 
criation, a·zix phases successives de l'Histoire, 
comme aux ichelons de l'ichelle des §tres. Saint 
Paul, apres avoir indiqui dans ses Ep'itres, 
selon les anciens, encore que di/firemment, 
sttr itn ton accentu.J, que le monde itait un 
systeme de chases invisibles manifesties visi'.ble­
ment, dit /ormellement des ivinenients qui 
suivirent la sortie des Israilites de l'Egypte: 
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(( Or toutes ces choses ont iii des figures de ce qtii 
nous regarde. >1 Il en risulta un systJme d'inter­
pritation qu,i, parti de la Synagogue, descendit 
dans l'Eglise, reconnaissant, de Saint Pau,l a 
Saint Augustin, de celui-ci a Saint Thomas, 
deztx sens aux Livres Saints, l'ttn littiral, 
l'autre mystique. Le moyen ti.ge amplifia, rigu,­
larisa, dressa cette tendance et, a son diclin, 
le poite qui en risitme l' architect·ure spirituelle, 
politique et religie1tse, dans la Divine Comidie, 
Dante, ainsi qite l'ont diniontri Ozanam, Aro1tx 
et d'autres, avertit lu,i-m§me du symbolisme de 
son reuvre : 

« 0 voi qu'avete l'intelleti sani 
Mirate la dottrina que s'asconde 
Sul velame di versi strani ! >) 

Pitrarque a enfermi dans Laure l'image de 
la Beaule iternelle. L'Eglise, la Nature, et la 
Vie, en ces temps devenus lointains, correspon­
daient itroitement.ll existait tout itn symbolisme 
de la Nature, des plantes et des flrnrs, des mini­
raux et des pierres pricieuses, - soit q1t'il s'y 
trouve et que l'Homme en ait dicouvert les cor­
respondances, soit qu'il les ait mises, - q11c 
Baudelaire a fail pressentir de nouveatt dans les 
vers cilebres : 

La Nature est un temple ou de vivant piliers ... 

Les actes importants de l' existence eux-ni§mes 

l 
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au,oissoiettl kWI ~iss,.,u;e jwidif,,e ,I l' llila 
de riles a,;ceptis, ent,ls ,Jo,.. les -, -
,aftles. M ieux, m f>lus du .,.,.&,les N4w,ls • 
lo '"""" el de lo pe,so,me, les symboles ulifi­
ciels ltaiettl lirls du objets alls ,,., l',....,;., 
ceux du chapeau, du gafd, du soul,ur, qtff rtJ­
fflOlllaiettl a l'onliq,,ile. u sym""'"- -­
teUement dans les entrailles de la vie ft", 6iM 
f>lus la,tl, Hoytln, l'de1ttl,an1 """ .- • 
musique, dont chacun f,araissatl le ,,,_boH 
d'un son, y dkOt1vril des cowletw1, • .,,_,,, '­
voir dans le t,ombone, un rouge /ot1el, Mns la 
,,.,,.,,.,,, 1·1c.,1o1e. ""' lo clo,i- r ...... ,,; 
le haulbois llail jaune, le basson i••ru foncl, lo 
/ldk bleN cul, le P,ul4nl, ... tlitlf>•-· 61,a 
/once, le double diapason po11,p,,, le co, Piolol, 
le violo#,ose f>dle,lo cow,,,.,.,,,...,, __ 
C'est certainement en y sot1geaflt qt,'iJ a ea.­
le /eoe, tl11 soleil ""' ,.,. tl, ses cl,e/Hl'­
lo Crlalion, 011 le p,.,,.;,, Piolo#, ap,io H 

Mllotlie - el -- ... /•ii ,I ,.... -
lentl,e iNSIJN' a ce pe le UCOfld violooJ .,;,_, 
join,J,, ,,..,,,.,,._ ..... ~ ,,.,,. ....... 

"""'" CO#kWls .i __,.. qw r-. -4'• 
.,_ d U rot1p N ~-••o■I.HII_ 7 & 
fONH, ..,, f- tl, lo ftM. - l'iovt·~ 
......... _.lo_, ...... 
e,1, ..... ,,_......._.., 
MMlrRialor.J • I'• 
....,, ..... ,.,J, ... 
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coups de l'ange exterminateur, la sortie de 
l'Egypte, la -mufe, la -mamte, l'eau du roclier, le 
serpent d' airain sont rwtant de merveilles opd­
ries pour la ridemptio1t de l'Homm.e, dont la 
signification symbolique est expliqttde par le 
fait accompli, peint, swlpti, commentd. Les 
rdalitis et les idies se rencontrent de la sorte 
sur to its les points et cc rapproc!tement y constitue 
son symbolisme,embrassaut, a la /ois, la Nature 
et l'Histoire, lien mdme, tel qu'il itait conpt, 
du monde visible et invisible. De la sorte, le 
symbole se trouvait attaclii a ·1m /ait d' existence 
rdelle; ce jait possrJdait mte signification secon­
daire alligorique, de maniJre ace que l'allrJgorie 
s1tbsislant en deltors d·1t /ait primiti/, loin de la 
ditmire, la confirmti.t. Exactement le contraire 
de cc qui se passe a11,fottrd'h1ti. Le symbolisme 
itait done la voie par laquelle l'homme aspirait 
a ennoblir le monde extdrieur en se /aisant d·is­
penser des enseig11e·ments spirituels par des 
objets sensibles, transfigurant ·un /ait simple 
afm d'y puiser l'aliment du cceur et celui de 
l'esprit. Le symbotisme clmftien d'alors riunit 
done bien l'idial et le riel, ttJL sens primiti/ et 
natiirel, un sens secondaire et dirivi; il aUeignit 
ainsi, pettt•ltre, a son essence vdritable et l'o1i 
peut se demander si la viriti n 'e:x;istera pas encore 
longtemps dans sa /orrne symbolique apres 
qii'elle a·ura dispar-u de toutes les autres. 
Souvenons.nous de la parole de Paracelse, un 



-52-

de 1tos F.·. de la Re1iaissance (( L'homme se 
transft,gure dam l' obfet contemple oit imagini 
par lui. )) 

Le symbolisme est ·un des signes caractdris­
tiqttes qui distingue les anciens idifices religieux 
des n6tres, jusqu'll noiwel ordre. Chez les Juifs, 
le symbolisme, trait /rappant de leur cuUe, 
entre dans la composition du, rational duGrand 
Prdtre, dans les pierreries, dans le Tabernacle. 
Dans l'lnde, Krishna souffrant est reprisenti 
par la fig1,re d'un homme enveloppi dans les 
replis d'un serpent qui lu,i mord le talon, trioni­
phant, le pied sur la tdte, du monstrequ'il icrase. 
Dans le catholicisme, Saint Georges et Saint 
Michel ne -(igu,rent qite la seconde phase, comme 
si l'homme, plus ivolui, s'itait libiri davantage 
de l' itreinte de la matiBre. De meme que le T em­
ple de Salomon itait 1me sorte de rituel architec­
tural, si saint que le Sauveur lui-mlme se 
cltargea d'en expu1ser les changeurs qui le 
profanaient, les catliedrales ita·ient l'expression 
figurative des croyances chritiennes et toutes 
s'y retrouvaient, jusq1te dans la symbolique 
des nombres trois, cinq, sept et douze. Le 
nombre trois, sitrlottt, d'abord, s'y imposait, 
comme dans la Nature avec ses trois parties 
distinctes qui, pourtant, n'en font qu'une, 
comme dans le Dieit criateur, le Giel, la Terre et 
la Jl,!fer, comme le Temps, a l'empire duquel le 
monde est soumis, compre11d le passi, le prisent, 
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l'avenir, comme l'espace, la durie, qui ont leur 
commencement, teur milieit, leitr fin, CC1nme 
chaque four, qwi va de l'aube ait soir par le 
midi, comme la crialitre, qui cherche ce qu'elle 
est, d'oU. elle vient, o'U elle va, ce qui faisai'.t dire 
a Saint A1tgustin que l'Homme, vivante image 
de Dieu, avait aussi sa triniti, d'apres l'aspect 
triple soits lequel il se considJre. Ce fut, sans 
doute, en songeant a cette triniti hwmaine et 
divine qui pourrait, au,ssi, se risumer en trois 
mots, esprit, connaissance, amour, qit'Angilbert, 
1m des compagnons de Charlemagne, fit tdifier 
en triangle ceUe abbaye de Cent1.1le, 01/, de Saint 
Riqttier, dans laquelle la forme triangztlaire se 
ripitait sous 11t1:tle aspects difjirents. On raconte 
mt!me q1t'elle itait e11tourie d'un pa'Ylerre de pen­
sies, parce que c'itait la /leur de la passion, qu'on 
appelait alors lacryma christi ou herbe de la 
Triniti. Ainsi cette abbaye enveloppait-elle par­
tout l't!tre dtt nombre trois et le cnlte lui-mlrne y 
enregistrait le besoin que le corps semble iprouver 
des actes, des gestes symboliques, qui expliquent 
a·ussi sa pensie, a leur maniere. et le rassinJrent. 
L'Eglise de Paray-le-Monial exalte igalement 
partout le no·mbre trois, divisie Mt trois ne/s, 
co1nposies chacune de trois travies, chaque 
travie garnie d'une area.tu.re de trois arcs et 
surmontie de trois /ent!tres. Trois chapelles 
absidales. Sanctitaires a neu/ arcades, neit/ 
itant le carri de trois, le nombre ginirateur, -
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q11i prodm·t, et le nombre angiMq11e. L'a.11tel, 
tr6ne de l' A gneau, est au mi:tieH de neuf chamrs 
des anges. Au dehors trois cloches. Rappelons 
amsi. l'iglise de la Sainte-Triniti a Ficamp; 
en dernier lieu, pour nous arr.iter ta, la cathi­
drale si rnrieuse d1t Mans, 1,ne, toute en angles, 
giotnitrique, savamment penitrante. 

Tout le rituel catholique est symbolique et 
l'architect11re des catlu!drales fail-, - faisa1:t, -
partie de ce rituel. Mime les iglises a plan trl/1.e, 
comme celles de l'ancien Giva11dan, a Alle11s et a 
Privencheves, q1ti sont les plus caractirisf.iques, 
s'itendent d1t sol d'apres la forme basilafre de la 
Crofa. Alors que l' architeclnre pai"enne a 1.t1i 

caractere d' horizontalisme, celle de la chriMenti 
paraft surto11t vertfrale. Il 11,'est qtte de mettre en 
,Parallele Pmstu.m et Bea1.wais, entre tant d'au­
tres, pottr en dtre frappi. Pwt-6tre l'idi(ice reli­
giwx de l'avenir, soit re/lichi en passant, 
ri1mira-t-il les deux tendances. Ce n'est pas 1m 

vice de construction - comment aurait-il pu 
8Xiste1 da.ns des m.erveilles architecturales de cet 
ordre, oil, tout fut calculi, iusqu' a1tx plus petits 
dit01:ts ? - q11i a divii dans l' axe longitudinal 
le plan des nefs les plm cilebres, les pl-ns t"rri­
prochables, en Belgique, en France, en Angle­
terre et en Allemagne, mais la volonU, par 11ne 
inclinaison a droile ou /l gauche, de figuur le 
mouvement de la Ute du Christ mourant, selon 
la parole de l' Eva1igiliste : « Et inclinato capite 
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tradidd spirit-itm et, ayant inclini la t6te, 
il rendit l'esprit )), Pinitnfs dit ginie chritien, 
les artistes d'alors, empressis a introduire dans 
leurs ceitvres le pl1,s d' albusions mystiques pos­
sibles, signifim:ent, autour d-u cha11,r, par l'em­
bleme des chapelles rayonnantes, la couronne 
glorieuse qui ceignait la tete du Sauveur; le 
grand a1ttel central reprisentait pour eux cette 
tete a1tg1,ste dont la nef et les transepts rappe­
laient le corps et les bras itend1ts. La jorme 
oblongue elle-m§me, tm,rnie vers l'Orient, itm·t 
regardie con.me le syrnbole d1t vaisseau on de 
l'arche qui doit nous s(mver d'u.n monde orageux. 
- La ville de Boulogne possfide sur itne jeu1:Ue 
volante, venue de l'abbaye de Saint-Martin, a 
Saint-Omer, la description synibolique d'une 
iglise qu.i commence ainsi - en latin 1ia­

forelle111ent : « Le fondement de la vo·Ute est 
la Foi. Sa haute·ur est l'Esptrance. Sa lar­
geur est la Chariti. Sa longueur est la Persi­
virance. Ses c6tis sont la Concorde et la 
Paix ... etc. )). 

Si l'on s'itonne q'lte les cirimonies soientsym­
boliques, it n'est que de prendre celles q-ui ter­
minent la Semaine Sainte : comment en douter 
dans l'Eglise obscure que, se-ul, iclaire le sipulcre 
illwmini, puis une se-ule lampe, jusqu'(l, !'ins­
tant 01f. le chant des litanies, paraissa-nt ph,s 
solennel encore, mie pause de quelques secondcs 
ayant eu, lieu, l' Alleluia pascal iclate, en mime 
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temps que la lumitre riappara!t et que les 
cloches sonnent a toute volie ? 

A Stamford, en Angleterre, dans t'iglise 
Sai11te-M arie, on voit 1me figure portant un 
triangk iquilateral dans sa bottche. A Saint 
De1tis,le Christ se tient a l'ordre.Dans la chapelle 
du, Chatea1, de Pierrefonds, rebtiti par Viollet­
le-Duc, la clef de voi'Ue accuse le triangle des 
constructeurs mayons avec les points. A illeurs, 
dans bien des iglises-catltedrales, on tro1tve les 
trois poissons, - ictus, ,Poisson, monogramme 
d1, Ghrist, - disposis en triangle. - La forme 
des baptisleres et des fonts itait octogone parce 
que, selo,i Saint Ambroise, le nombre lrnit 
symbolisa1·t la riginiration - le nombre sept -
la criation s'itant accomplie en sept fours, - la 
criation. - Si Beauvais en est le plils fort, 
Chartres est, a mes yeux du moins, le modAle 
le plus pur de l'e11seig11eme11t a11quel on voulait 
atteindre. To1tle sa statuaire est inoi,i'e. Elle 
s' ouvre par la criation du monde, depuis le 
moment ot"t Diet, sort de son repos po11r crier le 
ciel et la lerre fusqu'd. la chute d'Adam et Eve, 
d la malediction de l'Homme par Dieu. Cettc 
premiAre pa,tie, sculptie dans l' arcade centrale 
dH porche septenlrional et appelie par Vincent 
de Beaz,vais le miroir naturel, est visiblement 
symboliqi«e. Comme la suite, q1ii enseignait aux 
Bea1u:ero11s k travail des bras et de la Ute, 
calendrier de pierre avec tous les lravaux de la 
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campa gne et de la ville, piiis, pour les corporations 
intellectuelles, wne sorte de mamtel des arts 
lZ:biraux ot't figu.rent un philosophe, un giomdtre, 
nn rnagicien. L'ensemble se diveloppe en a peu 
pres trois cents figures ait porche Nord, pr-inci­
palement dans l'arcade de droite. Mais, comnie 
il faut §tre a·nssi vertueux, contme il ne swtfit 
pas de 1narcher et qu'il fa11t marcher droit, ni 
d'agir et qn'il faut agfr bien, cent-quarante-huit 
statues environ reprisentent les vices qu'il faut 
terrasser, les vertus qn 'a convient de chirir. Les 
devoirs a rem,plir envers Dieu, la Sociiti, la 
/amille et soi-m§me, dont le corps est a conserver, 
le cmur a icha11ffer, l'intelligence a iclairer, 
sont la dans les diffirents cordons des vomsures 
et l'on reconna1.t les quatre ordres de vertus : les 
theologates, les politiques, les domest£ques, les 
in.times, toutes opposies a leurs c0ntraires, 
comme la lumi6re aHx tin6bres. G'est un miroir 
moral, dans l'arcade de gauche, toufours au 
porche dti Nord. L'Homrne possidant alors 
l'art de vivre, pu,isqu'il sail travailler et se con­
duire, prenant le travail pour appu,i, la vertit 
poiir guide, peut, sans trop crainte des icarts, 
se rialiser en ridigeant lui-mtnie le long des ans 
sa propre histoire. Il reprend done sa carriere, 
de la criation au j,ugement dernier, a la /at;on 
du soleil d'Orient en Occident. C' est alors l' his­
toire dit monde depuis Adam et Eve, laissis 
bichant et filant hors de l'E;il.~n, et l'avenir mtme 
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Grand Arch1:tecte u,n idifice stable dans l'Eglise 
universelle. - L 'Apocalypse, q11.e nous rappe­
lions plus /taut, inscrit sur son parchemin, sitite 
de tableaux syinboliques si curieusement expli­
quis par Ad. Bertet (Chambiry 1870) (1), plHs 
de deiix fois millinaire, cette pm•ole mafo1mique, 
se1nble-t-il, digne, en to11t cas, de la M ayonnerie 
de Sa-int Jean : << Or la Ville, en son assiette, 
est carrie. >) 

* * * 

Sous Loiiis-Philippe, - lorsqu,e fnt ameni 
l' o bilisq ue de Louqsor, - roi dont Lamarti1-1-e 
cdlebra les mirites partfruliers, encore q11e celui-ci 
ne reconn11t pas les siens, et qiti aurait eit cette 
maxim.e: (< La responsabiliti n' est quelque chose 
que q11and on ne riitss£t pas J1, - tila veille de la 
Rivolu#on de 1848, Hn travail 011blitf, paru dans 
la Revue generale de !'Architecture et des 
Travaux publics, tnontre le go·1U qui s'itnit 
propagi, pu.is q11i cont1:m1ait, en s'nppliq11-ant aux 

(l) Cette J)eriode 1869-1871 est singuliW'e par le nombre 
d'ouvrages sur le symbolisme qu'elle encndre, notamment 
Jes quntre volumes de l'abbe Auber, porus chez Franck. -
Je n'ai pas besoin de signaler 1\ nos Freres, pour cc qui est 
specialement Imus grades, le Thuileur des Trenle-lrois 
degrts lie l'Ecosfl'isme, de Delaunay {1821), et, hier (1014), 
Les My,Yteres paie11s et le Atysttre clirttien, de Loisy, J'ajoute, 
afin de guider nos FF:.,le livre de Franck SW' la Kabbale, 
paru chez Hachette en 1843. 
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cathidrales gothiques, l'esprit de recherche sym­
bolique 01tvert a nouveau par l'expidition de 
Bonaparte et, sinon la dico1werle, dt.£ mains 
la c1iriositi des momonents de l' art igyptien. 
Un mimoire sur les trente-dwx statues symbo­
liques des tourelles de Saint-Denis, assez 
forci, parfois, y itait l'amvre d'une femme, 
Mme Filicie d'Ayzac. Dans l'itude de Cisar 
Daly qi,i le pricede, l'a11tei,r parle de la Vierge 
porta1it le Christ 1ot pe·u, quoique dil/dremment, 
comme mi pretre des pharaons eut enseigni I sis 
portant Orus. Lui aussi ctlebre Chartres, la 
Bible blanche, et il l1ti paraft q11'111t /lu£de vital 
y cirwle a [ravers les pierres. Il voit dans l\I arie 
le11a11l ]isus 1( l'expression du fait capital de 
noire civilisation moderne, la glorification de la 
mire, le respect de la femme, l'ennoblissement de 
la chasteU )). la Vi1111s grecque n'enfanla que 
Cu,Pidon, ,, le disir brutal qui n'a que soi pour 
objet, Landis q11e l'autre donne le jour au sauveur 
du numde, a celtti qui a11non9a la grande loi 
de jraternite et de solidariti lmmaim. » A droite 
et a gauche, Cisar Daly a. contempli, comme 
nous, com,ne tant d'autres, Les persomtages de 
l'Ancien Testament. « A1t dessus de ma Ute 

' je trouve les cltapitres de la Genise, la criation 
dii tnonde, l'lzistoire d'Adam et Eve, la parabole 
des vierges sages et des vierges folles, les tra­
vaux des douze mois de l'am1ie, Les douze signes 
du zodiaq11e, d'otl-le soleil tclaire successivement 
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les efforts variis de l'inditstrie lmmaine, le 
royaume de Die1t avec ses co/tortes cilestes, les 
poitiq1tes traditions de la Bible qui forment la 
base dit christianisme ... Il y a dans le Ciel, 
l'Eden et la Terre, l'espoir de l'avenir, le regret 
d·zt bonlteur, la volonte de le reconqwtrir par le 
travail ;le portique n' est pltts pour moi itne masse 
de pierres plus oit moins savamment assem­
blies, c'est q1telqae chose de vivant, d'aninti, qzti 
me parle et me traverse-d~tne iniotion indifinis­
sable. Les artistes dn moyett dge vou1aient 
perfectionner l'Jtre moral. Inspiris par la reli­
gion, ils utilisaient tant6t l'infiuence de la crainte, 
tantOt celle de l'amour, suivwnt l'itat de rudesse 
on de noblesse sp-irituelle des populations. » 

Les tableaux effrayants itaient destinis a ceitx 
que le spectacle de la biatitude ne poiivait irnou­
voir. L'art, entre les mains de l'Eglise, itait 
aussi une pridicat-ion permanente. « Dans toutes 
les amvres d' alors il y avait zwe pensie et 1rn 

ordre oit le symbolisme s'unissait, en l'iclai­
rant, e·n la /ayonnant, a la science du constru.c­
teur, avec les conleurs qui flattent le regard, 
avec les statues, les monstres et fusqu'aux vigi­
taux qni enric/zissent et var-ient l'aspect de 
l' idifice. J e vois le monde miniral, le monde 
vigital, et le nionde animal, la terre entiJre con­
cottr-ir a la formation d' une vaste unite architec­
tonique qu'iclaire la Lztmiire dtt ciel. )) En somme, 
il est permis d'avancer que l'.Art, en, lui-mJme, 
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fut-il sa1is intention, est, par ailleurs, symbo­
lique de l'itat matiriel, moral et intellectuel de 
l'ltuman·iti aux diverses ipoques de son divelop­
pement et qtte la gdomdtrie, de son c6ti, fournit 
des symboles a l'architecti1,re. (< L'Art lui-m§me 
est-it aittre chose ql!e l'expression d-i, sentiment 
hnmain par le moyen d-1, symbolisme ? ... Quand 
on examine le ddveloppement historigue de l' ar­
chiteclitre, on voit que le sent-i·meut Jmmain 
l'exprime dans la langue architecto1iiq11e par des 
combinaiso,is de ligites. Il s'ens1tit q·ne l'idial 
architectoniqite d' 1m peitple doit Ctre l'expression 
de son sentiment et qii'entre les lignes caracti­
ristiques adopties par les divers peuples et lenr 
sentiment religie·ztx et social, il y a une rela­
tion nicessaire q1ti fail de celle-za l'expression 
visible, le signe, 01t symbole, de celui-ci. Toute 
ai1wre d'art ren/erme 1t11e valeur symbolique et 
l'arl lout entier n'est q1t'un vaste symbole ... un 
mot de cette langue Hitiverselle dont l' intelli­
gence instructive est az.t fond de toute ame 
h1tmaine, et le symbolisme, tant6t imtincti/, 
tant6t rifiichi,donne a penser que le symbolisme 
rifiich-i 1i'est que le symbolisme instinct-if passi 
a l'Jtat de conscience. >, Voilll pourquoi il se 
penche dJfll sur l'Aveni·r. 

L'architecture, ait snrplus, /nt l'art initial. 
En remontant a ses origines, 0·1~ y trouve la 
cabane, la hutte de l'homme, d'une part, le 
Temple de Dieu de l'autre, et les deux ne dtfcou-
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sta.de. Sur cette towr, ,rcusde a l'intdrieur, s'en 
ileva.it 1,ne premif.re, une seconde, 1me trofrif.me 
et il y avail, de la sorte, hu,it toU,rs su,perposies 
avec, sHr la dernif.re, u,n grand Temple 01(, 

s' allongeait tm lit de repos vis-ii-vis m-ie table 
d'or. Pas de statite, sau.f a l'itage su.pirieu·r 01(, 

se dressait celle du Dt'.e-it, en dehors de l'idifice: 
(( Ainsi, dit Hegel, l'ouvrage entier s'ileve indi­
pendant, poitr ltti-m§me, sans rapport ll ·un 
autre but, sans rapport a1.t culte et an service 
divin, quoiq1t'il ne soit difll plus 11n s-imple lieu, 
de riunion, mais mi viritable idifice religieU,x. 
La forme reste encore ici, en e//et, abandonnie 
att hasard et a l'accidentel. Elle est diterm.inie 
seulement par le principe matiriel de la soliditi; 
c'est la forme d'un cube. En m§me temps, on se 
dema.nde quel est le sens de l'oitvrage considiri 
dans son ensemble et en quoi il prisente un carac­
tCre symbolique. Q1t0ique Hirodote ne l'ait pas 
formellement indiqui, nous devons le tr01wer 
dans le nonibre des itages 11iass1'.fs. Ily en a sept, 
plus /tit hztitiCme po·nr le sijour noctHrne du 
Diw; or le nombre sept reprisente vraisembla­
blemen.t d'u.ne mani6re symbolique le nombre de 
planetes et les spheres cilestes. » La tour de 
Bilus est figurie sur plus d'une litlzographie 
mayonnique anc1:enne. 

En M idie, il y avail des villes baties d' apres 
le m§me Principe, dont Ecbatane, avec ses sept 
murailles circulaires ilevies les unes au-dess·11s 
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rois l'avaient constrnit. L'ouvrage entier se com-­
posait de deux itages, l'u1i au~dessous, l'aittre 
a1~dess1ts du, sol, avec trois mille chambres, 
L'itage supirieHr, que seul Hirodote put visiter, 
itait divisi en douze cours qu,i se s1tccidaient 
avec des portes a l' opposition les u,nes des mttres, 
six vers le nord, six vers le midi. Chaque cour 
itait entoimie d'une colonnade de Pierre blanche. 
Des cours on allait dans les chambres, des 
chambres dans les salles, des salles dans d'autres 
espaces et des chambres dans les conrs. Tousles 
chemins dtt labyrinthe aux mille circuits, q1te 
Pline a dit obscurs pour l'itranger, itaient 
peuplts de s11,rprises diffirentes. A l'ouverture 
des portes on entmdait im britit semblable a 
celui du tonnerre, - Strabon parle de mJme. 

Il y eut un labyrinthe cetebre 1ion seulement 
en Orete, niais a M alte. 

Notre bon Fr.·., le vr Corbin, n'a pas vim 
impuniment dans sa bonne ville d'Aniiens, la 
Venise picarde, dont Dusevel,apresd'aittres, a dit, 
en deu,x volumes, a la veille de 1848 igaleme·nt, 
l'histoire, feconde eti enseignements matbiels et 
spirituels; il n' a pas v1t clzaque jottr igale,ne11t, 
en vain, la cathidrale solide qtti itait une Bible 
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f1tsque-la froides, q·ue, profane encore, 1:l avait 
seulement regardies. 

Contemplant friquemnient la Bible d'Amiens, 
il en vint a se persuader de ceci, qu'il a retenit: 

La force de l'Architecture ogivale fut, non 
seulement d'§tre belle et adaptie ait temps qn'elle 
rigitlarisait de sa magnificence a1tdacieitse, 
serrie sur l' essence de l' d.me a·u plus haut d' elle­
m§me, mais d'etre viridiq1te et synibolique ; 
elle f1tt belle, pricisiment, a cause de cela. En se 
reniant, elle se livra, non seulement parce qu'elle 
avait accompli sa td.che, mais parce qu' elle avait 
perdu sa puissance comme sa risistance, en 
manquant a ses propres lois par le sacrifice d'une 
seule de ses vfritis : <c Ce ne fut, dit Ruskin, dans 
Les Sept Lampes de !'Architecture, ni le 
bandit, ni le fanatique, ni le blaspluhnateur, qui 
mirent la le sceau a leu.r ceitVre de destruction : 
guerre, courr01tx, terre,ztr, anraient pit se di­
chainer et les puissantes 1-nurailles se seraient 
de nouveau dressies, mais elles ne po·uvaient 
surgir des ritines de leur propre viriti violte, i) 
Tout est za. en etfet, et le don de tousles honimes 
vrairnent grands, qui constiue aussi lewr hiri­
tage, est celui d'un « infini de tendresse >) qui leur 
vaut un didain inni, intense, pour to1,tes les 
chases basses. (t Toutes les criatures humaines, 
dans tous les temps et dans tous les lie!tX du 
monde,qui ont des a/fections ardentes, le sens com­
mun et l' em prise sur elles-mim~, ont iti et sont 
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naturellement morales. La nature humaine dans 
sa plenitude 11, - c'est pourquoi les diffirents 
despotismes du, four cherchent tous, de toutes 
manif.res, a la diminuer et que nous nous devons, 
nous, Francs-.Afayons, derniers sauveurs de 
l'Humanite en dttresse, de sauver l'Homme -
1 est nicessairement morale. Sans amour, elle 
est inhu·maine - sans raison, inhumaine -
sans discipline, inhtm1aine. Dans la proportion 
exacte oU les ltommes sont nts capables de ces 
chases, oii on leur a appris a aimer, a ,Petiser, a 
mpporter la sou/france, its sont nobles, vivent 
heureux, meurent calmes, et leur som.Jenir est 
pour leur race un bienfait et un honneur perpl­
tuels. Tous les ltommes sages ont sii ces chases 
depuis que la forine de l'ltomme a ite slparie de 
la ,Poussif.re; la connaissance et le commande­
ment de ces lois n'a rien a voir avec la religion. 
« PourqHoi ? » demandera le lecteur ? Voici : 
11 A partir des querelles entre les deux grandes 
sectes de l' E glise corrompue au sujet des pribes 
pour les marts et des indulgences pour les 
vivants, de la suprlmatie papale ou des libertls 
populaires, aucun homme, femme ou en/ant, n'a 
plus besoin de ,Prendre la peine d'itudier l'his­
toire du Christianisme. Ce ne sont rien que les 
querelles des H ommes et le rire des dimons par­
mi ses ruines. Sa vie, son ivangile et sa puis­
sance sont entitrement icrits dans les grandes 
reuvres de ses vrais croyants, en Normandie, 
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si consfamment,jusqu'll le faire,ainsi,prisonnier 
d'mi filet perpituel, les doctrines, les sectes, les 
religions, en fatte les imes contre les autres, le 
compliquent de tant d'idiologies, les rares pen­
seurs ve'Yitables en-fin, au, surplits a peu, pres im­
puissants, y sont, a la fois, tellernent enfermtfs 
dans leu,rs prijerences, ridu.its sur leur personne, 
si peu renseignts de toutes les batailles qui se 
livrent, de toutes les rialitis qui le composent; 
leu,rsconclusions, a1t bout d1t co-mpte,comme celles 
des masses et des parlements, des Chefs offeciels 
ou des manieurs d'argent, dont on ignore les 
tendances et qui ne savent rien, quant a eu,x, la 
plupart du temps, de la culture intellectuelle du 
monde, si superficielles, que l'amvre a entre­
prendre, dans laqttelle il /aut persivtfrer sans 
fin, a travers mille embUches, ne peut exister, 
pu,is survivre, qu' en dehors, a c6tt, «H-dessus et 
au.-dessous, de cet ensemble cahotique, afin 
m&me de le pinitrer mieux, en se saisissant de 
lui, d'mie fayon plus lucide. D'oU le bien fondi 
de la Franc-Aiayonnerie, sa durtfe, en dtfpit des 
haines qu,i la traquent, des pidges qui la minent, 
sa permanence, naturelle et mysterieuse, au­
del<l de ses oublis, de ses erreurs, de ses /autes. 
Une de ses fonctions est de rdvtfler au monde 
dispersi, icarteli, son !m'iti. 

Dans sa pri/ace a la traditction de Ruskin, 
Marcel Proust disait, assez curieusenient, itant 
donni ce qu'il icrivit plus tard : « Pour des 
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raisons dont la recherche mitaphysique dipasse­
rait mie simple it-ude d'art, la Bcauti ne peut 
pas Jtre aimie d'·wne maniCre ficonde si on 
l'ainie seulement po·u.r le plaisir q·u'ellc donne. 
De nitme que la recherche dn bonheur pour lui­
m§me n'atteint que l'emiui et qu'il fa1,t, pour 
le trouver, chercher autre chose qite lui, de 
mtme le plaisir esthitique nous est donni par 
surcroU si nous aimons la Beaute pour elle­
m§me, comnie quelque chose de riel, existant 
en dehors de nous et infinintent plus important 
que la joie qu' elle nous procu,re. Tres loin 
d'avoir ite 1tn dillettante et 1m esthite, Ruskin 
fut pricisinient le contraire, 1m de ces hommes 
a la Carlyle, averti par leu,r ginie de la vaniti 
de tout plaisir et, en mime temps, de la presence 
aupres d'eux d'une rialiti iternelle, intuitive­
ment peryu.e par l' inspiration. Le talent leur est 
donni comme mt pouvoir de fixer cette 
rial?'.ti a la toute puissance et a l' iterniti de 
laquelle, avec enthousiasmc, comme obiissant 
a un conwmadement de la conscience, ils con­
sacrent, pour lui donner quelque valeur, leur vie 
iphimtre. )) C'est le fait du franc-mayon, artiste 
d'art royal dans le polissement de lui-m.imc et des 
hommes. Pour lui aussi, la rialiti, qu'il enre­
gistre et manie,est, a la fois, matirielle et intellec­
tuelle. Pour le Dr Corbin, comme pour Ruskin, 
sa sinciriti opere, ((non pas a certaines heures de 
sa vie, niais a toute minute, dans ces rigions 
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profondes, secretes, presque inconnues a 1ious­
m§mes, mi notre personnaliti reyoit de l'imagi­
nation les images, de l'intelligence les idies, 
de la 111.imoire les mots, s'afji:rme elle-m§me dans 
le choix incessant qu' elle en fait, et joue, en 
quelque sorte, sans trtve, le sort de notre vie spi­
rituelle et morale. 1) Par suite de cette compri­
hensio1~ pinitrante, l'icrivain anglais fut saisi 
par l'art du x1e, xue, xme et xrve sitcles, no­
tamment devant la cathtdrale biblique qu'il 
ressU-scite dans son dicor d'autrefois, entre 
les ru,issea11,x a tmites qui coulaient leu.r 11/Jlir­

nrnre autour d' elle vers la baie de Sotmne, en 
/aisant du, vieu,x sanctuaire celte et dmidique, 
devenu cite romaine, pi,is ivicht chritien, la 
Venise du Nord. A l'aide de la m6me raison, 
aussi renseignie que divinatoire, it aima les 
Francs de ce pays vigoureux 01',, l'amour des 
femmes allait de pair avec le mipris du mariage 
sans amour, la fidititt a1t meilleur avec la fran­
chise, et sa tendresse perspicace lui fit pressentir 
dans la petite amiinoise, enfermie dans sa cape 
blanche, alors, co,nnie dans sa tradition, une 
rivale de Pinilope. Il distingitait dijrl, - ce que 
twus avons vJrifii mieux encore depuis, - que 
la sindriti seule pouvait Ctre policte. Attssi 
a-t-il montri, - aveu pricieux, amical so11s ime 
plume britannique, - que toutes 1ios rivolution 
contre les mensonges qui nous emptchaient de 
vivre, parce qu'ils ne nous permettaient pas 
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accomplis avant eux par les Paiens et par les 
Philosophes, quand ils devaient admettre que 
les oracles paiens savaient predire l'avenir avec 
autant de surete que leurs prophetes, ils ne 
trouverent d'autre explication a cet inexpli­
cable que de pretendre que Satan avait prevu 
le christianisme et l'avait copie par avance, que 
c'est lui qui accomplissait les miracles afin de 
discrediter les miracles de Dieu, qu'il inspirait 
les oracles, qu'il avait suscite des ceremonies 
ritueliques et que meme il avait enseigne des 
verites morales qu'il prevoyait que le Dieu bon 
viendrait enseigner un j our. 

L'Eglise a toujours employe cet argument ou 
cette explication. 

Un exemple: Jeanne d'Arc ne fut pas brulee 
corn.me imposteur et parce qu'elle aurait trompe 
la bonne foi de ses contemporains en pretendant 
mensongerement avoir eu des revelations de 
l'au-dela, mais parce que ces revelations bien 
reelles suivant les eveques frangais qui jugeaient 
a Rouen, provenaient non de Dieu, mais de 
Satan. 

C'est done bien la l'eternelle reponse de 
l'Eglise : quand une idee, quand une force se 
dresse en travers contre Elle et ne se sournet 
point a son autorite, cette idee, cette force, 
provient du Demon. 

Et c'est cette reponse que necessairement et 
tout naturellement elle a f aite au probleme qui 





-84-

de ce travail : on y voit l'eternelle difference 
qu'il y a entre celui qui sait et celui qui ne sait 
pas ou qui ne sait qu'a moitie. 

En 1882, Ragon publiait chez Dentu un ou­
vrage admirable d'erudition initiatique ou il 
retrouYait toute la messe de la lithurgie dans 
les rites initiatiques anciens, a peine deformes 
par l 'Eglise chretienne, copiste maladroite de 
!'initiation. 

Les temples des chretiens doivent comme 
ceux du Soleil ou comme les notres avoir autant 
que possible leurs autels a l'Orient; leurs voutes 
souvent a l'instar des temples egyptiens et des 
temples ma~onniques sont parsemees d'etoiles 
sur un fond d'azur et Jes pourtours sont ornes 
de bandes blanches, rouges et bleues qui re­
presentent le zodiaque comme la houppe den­
telee des 11a~ons. 

La messe est triple : messe des catechumenes 
ou apprentis, messe des baptises ou compagnons, 
messe des chretiens eduques ou des maitres. 

Les trois introito ne sont, et les mots latins 
du rituel le disent eux-memes, que les trois 
voyages de !'initiation. 

Et ces jeux de lumiere qui d'une Eglise 
obscure, qu'eclaire seul le sepulcre illumine, 
puis une toute petite lampe, font brusquement 
un immense brasier en allumant l'incendie sur 
tous les autels et aux quatre coins de la 
basilique pendant que les cantiques s'elcvent, 
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grade comme etant une nouvelle naissance 
precedee d'une mort symbolique, autrement dit, 
comme constituant une resurrection. 

Vue ainsi dans ses grandes lignes, !'initiation 
mac;:onnique, representation de l'homme mou­
rant a la vie profane et ressuscitant dans la vie 
mac;:onnique, se rapproche totalement du mys­
tcre chretien de la resurrection de Jesus et du 
hapteme. 

Le mythe d'Hiram lui-meme n'est-il pas, 
avec quelques variantes qui le rendent plus 
eleve et le spiritualisent, le rite meme de la 
resurrection du Christ ? 

Une difference entre ces deux rites s'impose 
ccpendant de suite : Jesus est repute reelle­
ment mort et reellemcnt ressuscite, tandis que 
Hiram, de meme que l"initie, ne meurt et ne 
ressuscite que de fac;:on sym.bolique. 

Sommes-nous simplement de pales copistes 
ayant ramene le mystere divin au niveau d'une 
legende, d'une apparence, d'un Symhole ? 
Sommes-nous des enfants imitant dans leurs 
jeux les actes de leurs parents ? 

L'Histoire a elle seule pourrait se charger de 
repondre et de trancher la question posee de 
fai;:on qui ne permette aucunc discussion. 

Le christianisme n'est ni la premiere ni 
la seule religion qui ait connu la resur­
rection. 

Sans aller rechercher jusque dans les Indes, 
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l'Egypte a venere Osiris ressuscite sous Ja forme 
d'Horus; Bacchus, Orph0e, Hercule descendent 
aux Enfers et ressuscitent plus forts et plus 
parfaits. 

Jonas reste trois jours dans le corps de Ja 
baleine, syrohole de la mati€re et de la terre; 
Lazare 1ui-m8me, dans les evangiles, rcssuscite 
trois jours apres sa mart. 

La mart, la resurrection, la seconde naissance, 
n'l!taient d'ailleurs, avant le christianisme, 
nullement l'apanage des religions et des 10-
gendes paiennes. 

Toutes les philosophies ou religions initiati­
ques, depnis les temps Jes plus recuies, ont connu 
lea memes rites a peine modifies et a peine 
deformes. 

I1 serait superflu, je crois, d'apporter ici des 
exemples trop bien connus de tous. L'initiation, 
sous forme de resurrection ou encore sous forme 
de bapt8me, purification par la terre ou purifi­
cation par l'eau ou mCme par le feu ou le Saint­
Esprit se retrouve partout, dans Jes lndes, dans 
PEgypte, dans la Grece, a Rome, en Judee, 
meme avec le Baptiste, les Esseniens et lea 
Nazar8ens. 

II est 'done incontestable que c'est le chris­
tianisme' qui a pris ;aux religions anciennes, je 
dirais meme aux philosophies anciennes, le 
rite de la resurrection et l'on ne peut nous ac­
cuser de l'avoir copie alors que nous avons sim-



- 88-

plement continue les pratiques de ceux qui sont 
nos precurseurs et dont nous suivons les ensei­
gnements. 

11 existe cependant des dilTerences notables 
entre la resurrection du Christ et la resurrec­
tion initiatique des philosophes. 

Tout d'abord la resurrection du Christ appa­
rait aux chretiens constituer un fait reel bien 
qu'impossible suivant les lois de la nature et 
ou l'Eglise voit un double mystere : celui de la 
resurrection lui-meme et celui de la redemption 
de l'Humanite. 

Mais est-ce la une difference ? Toutes les 
philosophies ou religions initiatiques sont egale­
ment des religions a mystere et le christianisme, 
comme nous-memes, appelons ainsi du meme 
mot le meme fait. 

Le vocable est le meme, le f ait est le meme et 
ii s'agit cependant de choses devenues totale­
ment dilTerentes. 

Si I 'on ouvre le dictionnaire Larousse au mot 
" mystere », le root y est defini : « Ensemble des 
doctrines ou des pratiques que doivent seuls 
connaiLre les inities : par exemple « mystere 
d'Eleusis », et tout de suite, au-dessous, un se­
cond sens : c< Dogme ou fait religieux inaccessible 
a la raison : mystere de la Trinite ». 

Le rapproehement de ces deux sens est plein 
d'enseignements. Le sens primitif du mot 
« mystere » y est en eITet le mcme : ii s'agit ici 
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comme la de doctrines au de pratiques. t\fais 
tandis que pour nous, May:., ces doctrines ou 
ces pratiques doiYent nous Btre expliquees et 
rendues compr8hcnsibles par }'initiation, pour 
le chr6tien ces doctrines et ces pratiques ne 
peuvent Btre comprises de personne et sont 
inaccessibles a la Raison et 8. l'Intelligence 
humaines. 

Le vocable« mystere )>, en langage initiatique, 
designe un concept que peuvent atteindre la 
science et la connaissance humaines, progres­
sant et atteignant des comprehensions supe­
rieures. 

Dans le sens religieux, au contraire 1 le mot 
<( myst8re J) equivaut a un non possumus; il n 'est 
que l'aveu de la faiblesse et de l'ignorance 
humaines et, ce qui est pire, !'obligation impo­
see a l'homme de se resigner a ne pas com­
prendre et a ne pas chercher a comprendre. 

Cette simple modification du sens du mot 
commun que nous trouvons dans le diction­
naire, appliquee au mystere de la resurrection, 
donne la clef de tout le problemc de la since­
rite des rites. 

La mort symbolique du prof:. venant a !'ini­
tiation se comprend ais0ment. 11 a vecu dans 
l'erreur, sea connaissances ont ete imparfaites 
et trornpeuses, concretes et non synthetisees : il 
doit leur substituer des vElrites plus parfaites. 
Son nouvel 0tre intellectuel et moral ne va plus 
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penetres de l'esprit de Dieu, c'est a dire en 
termes chretiens qu'ils aient re~:u la grace. 

C'est done simplement une possihilitEl qu'a 
donne Jesus; ii a ouvert aux horn.mes le chemin 
de la Lumi€re et de la VElrite, mais ce chem.in, 
les hommes ne peuvent l'utiliser que s'ils 
accomplissent l'effort necessaire et sont pene­
tres de la grace. 

L'initiC ne fait pas autre chose que Jesus et 
il accomplit tout ce que fait Jesus. 

Son but principal et essentiel est d'amCliorer 
l'hu.manite. Comme Jesus il est homme et fils 
de l'homme, incarnant un esprit supElrieurj tous 
les hommes sont ses frCres et c'est pour tous les 
ham.mes qu'il travaille, meurt, souffre et ressus­
cite. 11 leur ouvre la route de la Luroiere, ii leur 
offre la grace, c'est-a-dire !'esprit de synthese; 
l'esprit du progres, la forme de l'amelioration et 
d'une vertu plus parfaite. N'est d.igne de rece­
voir la Lumiere que l'initie qui veut en faire 
beneficier l'Humanite entiere. 

Certains vont alors nous reprocher ceci : 
admettons que le christianisme ait emprunte 
aux philosophies initiatiques leur principal 
mystere et qu'il ait meme copiE! tous leurs rites; 
admettons qu'il ait transform0 ces rites et ce 
mystere, non en les amElliorant et les spiritua­
lisant mais en les matE!rialisant; admettons que 
ce qui, pour les inities, n'est qu'un symbole de 
la loi du Progres soit devenu, dans le christia-
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fondre ni avec la religion, ni avec la philosophie, 
ni avec la science. 

Le propre de l'homme est un manque d'equi• 
libre entre Jes reactions contraires ou diver­
gentes de ses diffCrents instincts; il en resulte 
chez lui un sentiment perp8tuel d'angoisse. 
C'est ce sentiment que le P. Samson, dans ses 
conferences de Notre-Dame en 1927, appelait 
c( l'inqui0tude humaine ». 

Inquiet, angoisse, l'homme cherche partout 
autour de lui, dans tous les domaines que ses 
facultes peuvent envisager, a diminuer cette 
angoisse, a calmer son anxiete, a atteindre 
i'equilibre. 

La religion place devant lui des idoles, idoles 
qui revetent ici des formes d'animaux et ail­
leurs des formes humaines, idoles qui ailleurs 
encore se traduisent en pensees, en idees, en 
enseignements, en dogmes. Et la religion dit a 
l'homme: « Tu n'iras pas plus loin. Ton a.ngoisse 
doit s'arreter ici; ton anriete n'a pas le droit de 
chercher plus loin que cette idole; elle est le 
terme de tout et c'est elle qui Cquilihre toutes 
chases par une volonte souveraine et absolue et 
dans un au-dcla duquel tu dois faire confiance. 
Ton angoisse devient done sans motif et doit 
disparaitre ». Et la religion pour calmer l'an­
goisse humaine la transforme ainsi en resigna­
tion. 

La science recherche les lois qui causent et 
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qui regissent les phenomenes : de ces lois elle 
fait naitre des phenomenes nouveaux 1 mais elle 
reste sur le terrain materiel et concret. On ne 
voit point comment ces mElthodes pourraient 
calmer notre inquietude lorsque celle-ci se 
porte sur l'immatElriel et meme sur les phflno­
menes purement philosophiques et surtout sur 
les questions encore plus angoissantes de la 
morale, des causes de l'homme ou de l'univers. 

Alors que le scientifique n'Eltudie que les phe­
nomenes et les liens des phflnomenes entre eux, 
l'initie s'acharne a realiser la synthese de toutes 
les connaissances humaines et, depassant le 
plan des pht'lnomencs, d'atteindre les lois pre­
mieres dont seule la connaissance ou !'intuition 
permettra de diriger avec certitude l'homme, 
vers plus de puissance et de perfection. 

L'initiation se diITere de la religion bien que 
s'attaquant au mCme inconnu. Mais alors que 
le croyant reste a genoux, adorant et rt'lsigne, 
devant le mystere de la cause, l'initie inlassa~ 
blement tente de s'Ellever jusqu'au visage 
d'Isis et inlassahlement arrache les voiles qui 
cachent la LumiCre. 

Les fins de la religion sont atteintes le jour 
mCme all celle-ci est restauree, car l'idole alors 
est definitivement fixee. Les fins de !'initiation, 
pas plus que celles de la science ne sont jamais 
atteintes : le progrCs est eternellement possible. 

1',fais de m0mc que la science a ses mElthodes 
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d'un simple effort a atteindre le debut de toutes 
chases, mais elle permettra cependant a l'initie 
de ne point demeurer incomprehensible devant 
le nombre trois et de lui permettre de compren­
dre trois en un. 

Lorsque l'initie cabaliste commenyait !'ex­
pose de sa conception de l'Univers 1 il dessinait 
tout d'abord un point. 

Ce point, debut de toute formula gComCtrique, 
symbolisait le monde absolu, inaccessible, im­
penetrable a la Raison humaine et pourtant 
existant avec une certitude ne permettant 
aucu.n doute. 

Le point echappe en effet a toutes compre­
hension raisonnable. II existe, on le voit 1 on ne 
peut douter qu'il existe, mais il n'a ni surface, 
ni 8paisseur1 ni longueur mesurahles. II est en 
dehors des trois dimensions au-dela desquelles 
ne s'8tend point la possibilite de notre connais­
sance. 

L'initie posait done en principe l'inconnais­
sahle mais, cet inconnaiaaable pose, les methodes 
initiatiques lui permettaient de raisonner juste 
et, partant de cette base certaine bien qu'en 
dehors du plan de la Raison, d'aboutir a une 
comprehension du plan superhumain que le 
christianisme a renonce a atteindre. 

Le point, inconnaissahle en lui-meme, ne se 
comprend et n'cst possible que comme jonction, 
ahoutissant de deux forces qui se rencontrent et 
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Suivons maintenant les deux lignes dans leur 
formation du premier triangle initiatique. 

Nees du point ou en procedant, elles se disso­
cient a partir du point : c'est l'involution 1 invo­
lution qui se revCle a nous, au lieu oll, du do­
maine de l'abstrait absolu et de l'inconnais­
sable, elles atteignent le domaine du concret et 
du relatif. 

C'est ce lieu que symbolise dans Jes mysteres 
d'Egypte le voile d'lsis, c'est Jui que les horomes 
ne peuvent pas sou.lever. Les <leux forces, Jes 
deux droites se trouvent ainsi coupees et vont 
former le premier triangle, partant de l'incon­
naissable et aboutissant dans le monde concret. 

Les deux principes apparaissent ainsi domi­
nant tout l'U nivers concret et tout y procede 
d'eux. 

11s servent de base au deuxit'lme triangle, 
triangle d'involution, a la pointe tournee vers 
le bas et qu.i se constitue suivant la loi d'Hermt'ls: 
(( Tout ce qui est en bas ressemble a ce qui est 
en haut, afin que s'accomplisse le miracle de 
l'unite ». 

Les deux principes tendent a se rBunir dans 
le monde de la connaissance, a se reunir sui­
vant la loi involutive, c'cst a-dire en se materia­
lisant. 

Le christianisroe nous presente cette reunion 
sous la forme mystique de Jesus en qni se con­
fondent le verbe et l'Esprit Saint d'une part et 
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d'obscurite, sont d'ailleurs pour le christianisme 
autant de vitales necessitCs ; comment pour­
rait-il abriter son autorite sous celle d1un Dieu, 
si elle avouait elle-meme que ce Dieu est une 
ceuV!'e humaine ? 

Rien, mieux qua cet exemple, ne montre d'une 
part A quelle hauteur lea m0thodes initiatiques 
permettent a l'homme d'atteindre, mais nul 
exemple ne montre mieux surtout la difference 
qui existe entre les symboles des inities et les 
mysteres chr0tiens. 

Notre triangle est un mode de raisonner qui 
n'a, peut-on dire, rien de dogmatique puisque 
le point et les deux principes sont des n0cessit8s 
de raisonnemcnt qua v0rifie l'exp8rience de 
chaque jour et de chaque chose, toute vie, tout 
mouvement, toute reuvre, toute pensee, toute 
generation ne provenant nulle part et jamais 
que de la rencontre de la reunion, de la combi-, 
naison de deux forces complementaires. 

C1est en raisonnant sur cette constatation que 
l'initie a construit le triangle dont il comprend 
la Raison; le Christianisme a repris notre trian­
gle et de me.me qu 1il a voulu materialiser notre 
rite de la resurrection, il a voulu materialiser 
notre symhole, c1est-3.-dire le mode de raisonne­
ment qu'est notre triangle. 

De ce qui est une forme de raisonnement, ii 
a fait une personne et ra appele Dieu. 

II en a fait une trinite parce que le triangle 
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est triple et il a dit trois en un parce que le 
triangle procede d'un point unique par involu­
tion et s'y ram8ne par evolution. 

Exemple typique et ecrasant des differences 
qui existent entre les mysteres chr8tiens et les 
mysteres ou symboles initiatiques. 

Les chretiens apparaissent comme des ap­
prentis a peine degrossis qui ont construit tout 
un mystere anthropomorphique sur les pre­
mieres apparences qui les ont frappfls des le 
dElbut de leur initiation ou m8me comme des 
prim.itifs ayant divinise des forces de la nature 
ou des concepts philosophiques qu'ils ne com­
prenaient pas. 

C'est ainsi qu'il ont concrfltise ce qui fltait 
abstrait, qu'ils ont personnififl et anthropo­
morphise ce qui est purement spirituel et qu'il 
ont appele Dieu ce qui, chez nous, n'est~qu'un 
mode de raisonnement, une forme de~ notre 
logique, un cadre pour notre pensfle. 

VI 

La Mafonnerie est bien une science 

initiatique. 

N
ous avons, jusqu'a present, raisonne en 

partant comme les initifls de l'flpoque 
mediflvale du point inconnaissable, 

c'est-8.-dire de l'ahstrait au concret, Nous 
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l'avons fait pour nous placer sur le mt3me 
plan que le christianisme proclamant Ja divi­
nitC triple et une. Nous avons ainsi fait une 
application trCs exacte de la science initia­
tique, mais il convient de rappeler que nous 
avons procede au rebours de sa forme mayon­
ruque. 

La mayonnerie, en efTet, est bien une science 
initiatique; elle l'est autant que la cabale ou 
que la gnose, mais au lieu d'aller de l'ahstrait 
au cdncret, c'est-8.-dire de poursuivre ses rai­
sonnements sous la forme involutive, el1e pro­
cede au contraire sous la forme evolutive. 

Elle ne part point de l'inconnaissable mais 
de l'I-Iom.me qui Jui est connu et aussi de la 
Nature en ce qu'elie a de connu pour elle. Les 
deux principes Jui sont apparus dans tous Jes 
domaines sensibles; des deux principes et de 
de leur complement, elle a tire la conception 
triangu]aire et prenant ainsi son point de depart 
sur le plan humain et naturel, elle tente de s'ele­
ver sur les plans superieurs. 

N'a-t-elle pas ainsi renove et ramene a sa 
purete primitive !'initiation antique ? 

Ceux qui en ChaldCe, en Egypte, aux lndes 
ont construit des religions sur la base univer­
selle des deux principes ont-ils pu les tirer 
d'autre chose que nous ne les tirons nous-memes, 
c'est-0.-dire du connu de la Nature et de 
l'Homme? 
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Nos symholes sont vivants : ils representent 
un dynamisrne de la pensee cachant en eux une 
multitude d'interpretations possibles et tou­
jours sup8rieurs, apparaissant dans Jes limites 
regulatrices du symhole lui-mlime ; ce sont des 
plantes vivantes et poussant toujours plus haut 
Jeurs branches vers la lumiE!re. 

Fige par le dogme d'une religion, devenu mys­
tere chr8tien1 le symbole n'est plus qu'une plante 
morte. 11 peut etre parfois d'apparence impo­
sante, corn.me un chline giga.ntesque sous 1'8corce 
duquel ne circule plus aucune seve. 

Du symbole l'Eglise a partout voulu faire une 
realite; le pain de l'eucharistie, qui symbolise 
les fruits de la terre f8cond8e par le soleil, est 
devenu le corps meme du Dieu; le vin est de­
venu son sang; des deux principes et de leur 
realisation on a crM un Dieu en trois per­
sonnes. 

Ce sont Ja des formules, attribuees un jour 
par quelque philosophe aux symboles initia­
tiques et qui sont ainsi devenues definitives. 

Du fait qu'elles sont definitives, que leur r,h-e­
Jation est attribuee a Dieu lui-merne, elles 
n'enseignent plus a l'homme qu'a se soumettre 
et qu'a ne pas comprendre : elles lui font ainsi 
Joi de fuir toute nouvelle interpretation, autre­
ment dit tout progres. 

L'arbre religieux chretien a fourni en une fois, 
il y a seize siedes environ, tous ses fruits. 11 
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pierre a }'edifice de notre Temple, pierre brute, 
il est vrai, mais qui un jour ou l'autre sera 
dElgrossie. 

Les religions ont voulu faire stagner dans 
leurs dogmes, Jes vElrites telles qu'elles appa­
raissaient au jour oll les religions s'instaurerent; 
elles ne marquent ainsi que Jes etapes du pro­
gr8s humain, arretees qu'elles sont, a un eche­
lon de cette Elchelle de J acoh que, millCnaire 
par millenaire, gravit l'humanite. 

Les dogmes sont des rites marts, le rite 
des qu'il est dogme, est l'€chelon deja d€­
passe. 

Nos symholes ne sont jamais des dogmes, ils 
soot les echelons que l'homme gravit les uns 
apres les autres; c1est 1'0chelle meme suivant 
laquelle l'homme s'E!Ieve, toujours plus haut, 
vers l'Azur et la Lumiere. 

Et c'est ainsi qu'en eux se synthetise toute 
la pensee humaine depuis Ies premiers jours de 
l'humanite; c'est ainsi qu 'ils sont pleins de toute 
la pensee vivante et de toute 1'8volution hu­
maine a venir. 

Leur interpretation chaque jour plus eievee, 
la diffusion des verites et des progres auxquels 
ils nous conduisent ne dependent que de la 
puissance de nos efforts vers une humanite 
meilleure ou rCgnera plus d'intelligence, plus 
d'egalite, plus de frat.ernite. 

Et ici ii convient de noter et de faire appa-
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Quand les fables qu'elles ontbaptisees dogmes, 
quand leurs principes qu'elles ont declares 
immuables apparaissent a une humanite plus 
instruite et plus eclairee, trop grossiers et trop 
errones, les religions s'effondrent et disparais­
sent. 

Comment en serait-il autrement, puisque, 
nous l'avons vu il y a un instant, elles ont des 
symboles qui ne sauraient avoir qu'une valeur 
subjective, elles ont pretendu faire des verites 
au sens objectif du mot. Elles ne peuvent plus 
alors se separer de ces pretendues verites, 
tunique de Nessus qui triomphe du demi-dieu 
Hercule et elles meurent, corrompues par ces 
cadavres auxquels elles ont retire la vie. 

En un mot, les religions, n'etant constituees 
que par ces rites et symboles dont elles ont fait 

• des dogmes, voient leur existence Jiee a eu.x : 
elles ne peuvent exister indllpendamment d'eux. 

Comment se fait-il qu'il en est de meme pour 
la Ma9:. et que j'aie pu dire que ses symboles 
sont la condition essentielle de son existence ? 

Nous avons vu cependant combien sont dif­
ferents Jes symholes ma9onniques et les rites 
religieux : nous avons vu que le syml1ole ma-
9onnique n'est jamais, Jui, fige dans une inter­
pretation definitive et qu'il est au contraire 
toujours viva.nt, toujours nouveau et toujours 
rajeuni, renaissant pent-on dire chaque fois 
qu'il est etudie etinterprete par un nouvel initie. 
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lique : pas de peuples ni de civilisation qui 
n'aient la croix, intersection de ]'horizontal et 
du vertical, pas de peuples qui n'aient la Roue, 
la Rota, pas de peoples qui n'aient le serpent 
de Ja genese, pas de peuples chez qui ne se re­
trouvent Jes coupes, Jes dessins, Jes cercles, les 
glaives et les figures geometriques. 

Deja, parce qu'il est universe} dans Jes temps 
et dans Jes lieux, le langage symholique s'im­
poserait a des pbilosophes qui recherchent 
l'universalite. Mais lcs symholes sont bien 
autres chose : ils sont Jes formes necessaires de 
la pensee. 

Materiel et fini, concrct dans son essence, 
l'homme ne peut directement atteindre l'abs­
trait; encore mains peut-il l'exprimer. C'est 
toujours sous une forme concrete que se mani­
fest.e la pensee et elle est endigu6e, limitee, 
re~oit sa forme de la forme <'oncrete de son 
expression. 

Des que l'homme commcni;,a a penser, ii lui 
fallut, pour rendre sa pensCe intelligible a lui­
meme et aux autres, la revBtir d'une forme 
concrete et materielle. Ces formes n 'etaient pas 
indi!T6rentes : elles Uevaient representer et 
representerent la pensee elle-meme; l'idee et 
son expression connurent des analogies plus 
ou mo;ns profondes et intimes : Jes lignes, les 
points, les e hi!Tres, les lcttres des alphabets 
sacres, deviorenL ainsi des expressions de la 

' 
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pensee qui, liees a la pensee par certaines ana­
logies, devinrent des symboles. 

Ce fut ensuite sur ces representations, sur 
ces formes analogues a la pensee exprimee, mais 
tangibles, maniables parce que concretes, que 
s'exerya principalement le travail de !'esprit 
humain. Il fut procede a des rapprochements 
entre ces symboles, a des operations mathema­
tiques ou algebriques; les idees furent traitees 
corn.me les formes qu'on leur avait donnees; le 
resultat de ces operations fut de permettre aux 
syntheses de se constituer; des verites abstraites 
furent atteintes par les combinaisons des sym­
boles. 

L'influence de ces formes, la reaction sur le 
sens et les directives de !'evolution de la pensee 
humaine fut considerable. 11 ne pouvait, il ne 
peut en etre autrement. En dehors de la forme, 
la pensee n'est qu'en puissance: elle n'est com­
plete que par la forme. 

Ayant evolue, s'etant developpee, ayant 
progresse selon ces formes, l'intelligence hu­
maine ne peut plus s'en separer ni les re­
jeter : elles ont modele l'ame humaine elle­
meme. 

C'est ainsi que certains symboles se sont im­
poses a toutes les philosophies et a toutes les 
religions : le cercle, la croix, le triangle, le 
nombre trois par exemple. Peut-etre ces sym­
boles sont-ils des formes necessaires correspon-
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intellectuelles et morales creees par elle : ces 
formes sont les symboles eux-m8mes. 

Us sont ainsi devenus la forme du fleuve de la 
pensee humaine et l'eau ne peut suivre son cours 
que si elle se maintient entre les rives creusees 
par l'eau qui coulait bier et par celle qui cou­
lait avant-hier ... La goutte d'eau qui se repand 
en dehors des rives, ou bien sera perdue 1 absor­
bee dans les sables, ou bien elle sera l'inondation, 
le cataclysme, sterile et malfaisant. Seules 
pourront concourir a la majeste du fleuve bien­
faisant les gouttes d'eau qui se maintiendront 
entre les rives, qui couleront suivant la forme 
du fleuve. 

L'individu humain qui ne comm.et pas la 
folie de se considerer comme un commencement 
et une fin, goutte d'eau individualisee qui vase 
perdre dans le sable1 ou masse collective qui se 
dechaine sans routes tracees 1 au hasard, inonda­
tion devastatrice, l'homme qui entend proceder 
des hommes d'autrefois pour que l'homme de 
demain procede de lui, a soin celui-18. de ne pas 
s'ecarter du lit du fleuve, il ne le peut pas, sans 
se vouer a l'impuissance et a la perdition. 

Ce que nous venons de voir pour l'homme en 
general, s1impose de la fagon la plus etroite 
encore si l'on se place a un point de vue plus 
particulierement ma~:onnique. 

Le mag:. n'est pas un individualiste. Libre, ne 
se decidant que suivant ce que pergoit et ce 
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trale, ils voulurent creer des formes nouvelles, 
leurs idees s'exprimcrent suivant des modes 
qu'ils instituaient et la confusion des langues, 
autrement dit, la division de l'efTort humain par 
l'abandon des formes communes du raisonne­
ment, amena la chute de la tour et l'homme re­
tomba dans l'etat de barbarie dont il avait 
pense s'echapper. 

II faut que les :\lac;:. evitent l'erreur des cons­
tructeurs de Babel; il faut qu'ils parlent tous la 
meme langue, il faut que leurs efforts soient diri­
ges dans un sens et suivant une Joi commune. 

Ce sens, ce but, la Mac;:. se l'est donne quand 
elle s'est constituee et elle n'a pas d'autres rai­
sons d'etre. Elle a reoueilli Pheritage des inities 
qui l'ont precedee ; elle a rec;u d'eux l'essentiel 
de ses symhol!3s et elle dit aux prof:. qui veulent 
entrer ohez elle: « Si vous venez ici, c'est pour 
continuer l'oouvre commencee en Chaldee, en 
Egypte, aux Indes et en Perse, en Judee et en 
Grece; si vous venez ici c'est pour mener plus 
loin la route qu'ont clefrichee et empierree nos 
Maitres, les inities des ages passes; vous serez 
libres dans vos eITorts, libres dans vos pensees, 
mais vous devez vous engager a ce que ces efforts 
et ces pensees tendent a parfaire la grande reuvre 
de l'Humanitc que ceux-la ont commencee. » 

Or, tout oe travail des siecles et des mille­
naires ecoules, a ete crM uniquement peut-on 
dire dans ces symboles qui nous ont ete legu~s. 
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Certes le sens n 1en est plus suffisamment 
connu et nous ne savons plus y voir tout ce qu'y 
voient Jes inities d1autrefois : lea meilleurs et 
Jes plus doues de nos FF:. ne les dechiffrent par• 
fois que tres p0niblement et trCs imparfaite­
ment. Peu importe. Est-ce parce qu'on ne sait 
pas lire Ja lettre que Pon re9oit qu'il convient de 
la bruler ? Il faut au contraire la conserver 
soigneusement pour que puissent vous la lire 
quelqu'un de plus savant. 

Peu importe aussi que, nous le savons, le sens 
des symboles soit multiple : Jes interpretations 
peuvent en varier a l'infini sans cesser d'etre 
justes puisqu'ils sont simplement des formes et 
des directives donnees a notre raisonnement. 

C'est ainsi, et presque pour des raisons sem­
hlahles, que les religions ne peuvent vivre sans 
Ieurs rites et leurs dogmes et que nous ne pour• 
rions subsister sans nos symboles. 

Les religions n'existent que par lea dogmes, 
sous la forme desquels elles ont fige les sym• 
boles anciens; Ies philosophies initiatiques et 
la mavonnerie ne peuveut subsister sans le$ 
symboles qui sont Jes veines ou les arteres per• 
mettant de eirculer au sang toujours re­
nouvele. 

Laissons tomber lea symboles : nous serons 
une 6cole de philosophes peut•Btre parfaits 
pour notre epoque comma furenl sans doute 
oarfaits pour leur 8poque lea philosophes qui sc 
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baptiscrent chretiens et tous ceux qui furent des 
f ondateurs de religions. 

Ils ont exprime les formules de leur philoso­
pbie sans aucun doute excellente sous la forme 
de legendes, de fables ou de rites; nous formule­
rons au xxe siecle notre philosophie sous forme 
d 'aphorismes. 

Comme eux nous lui donnerions ainsi une 
f orme definitive et immuable et comme eux 
nous figerions dans la forme inventee et nous 
creerions une religion nouvelle aussi stagnante 
que les autres et vouee comme elles aux memes 
decheances. 

Le symbole est precieux car il n'est qu'une 
forme et ii n'est qu'une route : il est un poteau 
indicateur dont la fleche est dirigee vers l'au­
dela, vers le cosmos, vers Jes plans superieurs a 
ceux qu'a un moment donne, l'esprit humain 
est parvenu a atteindre. 

Remplacer les symboles par les aphorismes, 
c'est transformer la l\Ia~onnerie en une ecole 
banale de vulgarisation philosophique pour ne 
pas dire pire, en une association de batailles 
politiques : c'est lui oter ce qui fait d'elle, !'ins­
trument de progres incessants et perpetuels. 
Realiser les symboles en langue vulgaire et 
precise, c'est dire que le Temple est acheve et 
si le Temple pouvait etre acheve la ivla\'onnerie 
n'aurait plus de raison d'etre. 

C'cst ainsi qu'il est vrai de dire que les sym-
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boles ne sont pas seulement le langage corn­
mum qui permet aux initi€s ma9:. de mieux se 
comprendre, mais qu'ils sont Ja Mai;onnerie 
elle-meme. 

Et le tableau apparatt particuli9rement 
grandiose quand s'y opposent les dogmes des 
religions et nos symboles initiatiques. 

Apparait et se synthetise alors la Jutte eter­
nelle oil se scinde en deux camps Phumanite 
entiere: d'un cote les repus et Jes rassasies, ceux 
a qui le statut actuel donne pleine satisfaction 
et qui n'imaginent point que 1'on peut etre 
mieux que ce qu'ils sont eux-memes : ceux-la 
ont raye les syrrilioles de leur vocahulaire, ceux­
la ont construit une digue qui arrete le fleuve, 
ceux-la ont etabli une barriere que ne doit pas 
franchir la Raison humaine : religieux avec ou 
sans Dieu, conservateur de l'etat present. De 
l'autre c6te et s'opposant a eux, ceux qui veu­
lent que le fleuve s'ecoule et s'epanouisse, ceux 
qui ne veulent pas de barriCre, ceux qui croient 
que l'humanit8 est encore horriblement impar­
faite dans ses servitudes, ses in€galites et ses 
haines et qui veulent mener plus loin l'reuvre 
d'afTranchissement, de justice et de liberation 
que dans la peine, les soufTrances, Ies persecu­
tions de toutes sortes, ont deja commenceetous 
Jes penseurs, Ies createurs, Jes ap6tres, les reali­
sateurs des Temps qui nous ont precede. 

D'uu cote les religions1 Jesus; Mahomet, le 
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Veau d'Or, peu importe le nom, ancrees dans 
leur volonte de stagnation et de conservation : 
de l' autre celL~ qui veulent aller plus loin vers 
un avenir meilleur et vers un ideal d'imper­
f ection moindre. 

D'un cote ceux qui ont rejete l'enseignement 
et les formes de !'initiation symbolique et de 
l'autre ceux qui lui sont restes fideles. 

Le symbole marque la route vers la Lumiere : 
le jour ou la 1laQonnerie y renoncerait, elle 
s'identifierait a toutes les religions amantes du 
passe et renoncerait par cela meme et de tonte 
necessite a etre !'instrument et la creatrice du 
progres vers une humanite meilleure et plus 
liberee ou regnera plus d'intelligence, plus 
d'egalite, plus de bonte, plus de justice, toujours 
plus d'amour et toujours plus de fraternite. 

A l'ceuvre done, au travail, mes FF:., en 
route vers la Lumiere ! 

Lorsque du haut du debhir, apres une Ten:. 
bien remplie, rendue fertile en enseignements 
par la libre discussion, le Ven:. a prie les FF:. 
presents sur les col:. de se retirer en paix sous 
la loi du silence, il serait hien jeune et, disons le 
mot, bien naif, le mai;:. qui s'imaginerait avoir 
gagne son salaire 11 Son role n'est pas termine : 
on peut mume affirmer qu'il commence. 

Au sortir de la L:., mele a la vie prof:., petite 
pierre deja degrossie et bien taillee, s'en allant 
rebondir dans toutes les anfractuosites et se 
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